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dans la chapelle pour le préparer á l'exé-
cution , lorfque le tribunal du faint office
donna ordre au juge de lui remeítre le cou-
pable. Ce!ui-ci ayant répondu qu'il avoit été
jugé Sí condamné fuivant les loix,l'inqui-
fition reitera fes ordres ,& les fit bientót
fuivre des menaces eccléfiaftiques ;de forte
que le juge intimidé lui livra le crimine!.
Le confeil de Caftilie inftruit de cette dé-
marche en porta fes plaíntes aux pieds du
tróne :votre majefté fit donner des ordres
au fainí office de Cordoue par l'inquifiteur
general,de rendre l'efclave prifonnier :ils
ne furent point exécutés ; elle les reitera
jufqu'á trois fois;&les inquiíiteurs voyaní
qu'ils feroient á la fin forcés de le rendre ,
aimerent mieux faire évader i'efclave,laif-
fant les ordres de votre majefté Sí les loix
fans exécution ,la ville de Cordoue défolée
& le coupable libré. Ce trait développe
i'efprit Sí le fyftéme de 1'inquifition.
» IIeft affligeant pour la jurifdiaion royate
qu'elle ne puiffepas méme punir de la prífon
les miniftres du faint office ;8í que celui-ci,
d'une autorité genérale , ait l'avantage de
flétrir l'ame par fes cenfures ,le corps par
f'exil & fes chátiménts. -Le corregidor de
Tolede ayant voulu proceder contre un
boucher du tribunal, dont lá máuvaife foi
étoit publique ,& un fujet de plainte uni-
verfel dans' la ville de Tolede ,& l'ayant

,> fait arréter ;le faint office proceda á fon
» tour contre le corregidor ,pour fe faire
» remeítre les pieces du preces &le prifonnier.
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•TuíéñnéSérmes dans fes cac'hots fecrets dé,l'inquifition;&lorfqu'on ¡es en retira plu-
. fieurs jours aprés pour -entendre leur ccri-
> feffion,ce ne fut qu'aprés leur avoir fait
> rafer les cheveux & la barbé-; ils avoient,, les pieds ñus,on leur fit fubir im- long imer-

» rogatoire fur leurs vie, meeurs \u25a0&\u25a0. parenís ,
» aprés lequel ils fuient condamnés . a l'exill
» Ces malheureux ayant demandé au tribunal
» un a£te de la procéduré ,aíkf que Yhon-
a neur de leur famille ne fút pas flétrr,.'les
» inquifiteurs eurent la cruauté de le leur

o» ;u:e m;ta:« T u:iri it\u25a0ai *

»
w

>t refufer. »
Des .traits auffi odieux refterent im'punis :

le Confeii de Charles II-ne decida
-
riea ,. 8£

i'inquifition jouit fans trouble de i'autorité
qu'elle avoit ufurpée. Don Melchor deMacanas ,
miniftre plénipotentiaire de l'Efpagne dans
le congrés de Breda,& -tres

-inftruit dans le
droit canon, ayant été \u25a0 chargé d'examin'er les
droits de l'-églife dans les difpuíes qui s'éle^'
verent entre Rome &l'Efpagne ,devint bien-
tót odieux á cette premiere cour ;elle fut lui
fufciier des ennemis dans le Tribunal de i'in-
quifition;Sí des cet inftant la t-rar.quilliíé de
Macanas fut troublée: -perfécaré pendant diz
ans, ilerra fur les frontieres;:de fa patrie,;
fobicitant ehvain fa grace aux pieds du tróne
qu'il avoit fervi& défendu. Ib fíut-lire. fa Re^
quéte pour connoitre les rrieríées foiirdes da
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faint tribunal ,&fur- tout cet efprit de haine
implacable qui le caractérife.
, « Je fupplie votre majefté, dit-il,dans leMé-
moire apologétique qu'il préfenta á Philippe V
en 1721, » de me permettre de lui expofer
» mes raifons ;&fidans la narration fidele que
» je fuis obligé de vous faire, je ne puis
» m'empécher de découvrir les auteurs du
» mal, j'imiterai faint Athanafe , faint Jean
» Chryfoftóme ,faint Auguftin ,& les autres
» faints peres ,qui nous ont tracé la voie de la
» défenfe legitime.

» Saint Paúl. fe voyant condamné en ma-
» tiere de religión,appella de ce jugement á
» Céfar ;& Céfar ,quoique pa'ien ,admit fa

» défenfe ,& révoqua l'Arrét prononcé contre

» lui. Sainte Therefe ,(
* ) enfermée dans

» les cachots de l'inquifition de Tolede ,eleva
» fon cceur á Dieu,& entendit une voix qui
» luidifoit d'avoir recours á fon fouverain :
» elle obéit ;& Philippe II,aprés avoir exa-
» miné ía caufe ,la mit en liberté ,& donna
» un témoignage authentique de fon innocence
» & de fa fainteté. L'hiftoire de l'églife nous
» offre mille exemples femblables ;mais les

'
(.* ) J'aimois l'Efpagnole fainte Therefe , parce qu'elle a

dit en parlant du démon ,ce malheareax condamné a ne
jamáis aimcr ,«preffion pleine de fentiment -, mais j'ai

perdu un peu de .'affeftion que j'avois pour elle depuis qui
je fais qu'elle a éctit qu'il ne devoir y avoir que deux pri-

fons dans le monde ;celles de l'mquifmon pour ceux qui

ne croient pas ;oTles petiiés maifons pour ceux quicroient
St. qui pechen.. Par ce_ rare jugement , tous les hommes
doivent étre enfermes ou farúiés. ¡lote de l'Auteur du voyage.
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deux que je viens de citer fufiifent pour au-
torifer mon appel á votre majefté.
» Quelques autres motifs me déterminent
auffi a ce recours ,le feul qui me refte.
J'appelle de votre majefté ,moins inftruite
de ma caufe,á votre majefté plus inftruite;
j'appelle des faux fcrupules que l'on cherche
á lui infpirer au préjudice de la raifon,de
la juftice Sí de la vérité ,en faveur des
fcrupules vrais que cauferoient á votre ma-
jefté roppreffion des loix Sí le triomphe de
í'injuftice.

9

» J'appelle de ceux qui, fous ¡e titre de
miniftres de votre majefté ,font les plus
fiers ennemis de fa couronne , qui ne fe
fervent de l'autorité qui leur fut confiée ,
que pour fatisfaire leurs paffions perfon-
nelles ,& toujours fous le voile fpécieux
& refpe&able de la religión. J'appelle de
ceux qui,pendant toute la durée de ma
caufe ,dans leurs difcours & leurs aftions
n'ont pas craint d'encourir la malédiftion
prononcée dans cette terrible fentence :va
vobis qui dicitis bonum malum , & malum
bonum ,ponentes tenebras lucem , & lucetn
tenebras.
» Je fais que le facerdoce & l'empire font
deux chofes diftin&es ;& quoique les deux
glaives foient dans l'églife ,ils ne font pas
confies á la méme main ,ni deftinés au
méme emploi. Si nous en croyons le vene-
rable évéque Sinefe,le glaive fpirituel fut
donné á l'églife pour conduire les hommes
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laneros ;& le glaive temporel fut m
» la main des rois pour gouverner leí
» temporelies ; c'eft ce qui faifoit
» pape Gelafe :notre pouvoir fe borr.
» duire les ames dans le fé/our du ciel:
>, fouverains eft de dirigerdes affaires de i
» Les deux püiffances fon: partagées
s> cune d'elles a des bornes dans 1
» elle doit fe maintenir. Saint Pierre
» difoit,avec raiíon , qu'il exifte
» une mutuelle alliance.; que fe' pr

_\u25a0> befoin de la proteflion des rois ,&
•_> des prieres du facerdoce ,pour a

» eux & fur leurs peuples les faveur.
x Le fouverain doit terminer par fes

» l'équité les affaires terreftres. L'éi
» inft'ruire íes hommes dans la vérit
» trine : l'un a été établi pour réf
» coupables & íoutenir l'autorité
» I'aufre a recu les elefs pour liei

.9-1

te

:e

» les ames.
» Ainfi j'appeüe du jugement de <

x aprés avoir foutenu que le íaint fie
» évécmes fe font dépouillés de ton

x concerne l'inquifition en faveur dj

» ronne, criént'aujourd'hui que votí

» toucheroit á l'encenfoir , fielle voi
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innocent par ces deux tribunaux ,neurent

pas honte de le condamner á un exil ds
huit ans ;& cela,pour m'avoir écrit dans
une de fes lettres , no os reis del tribunal,
ne vous moquez point du tribunal ,paroles
que lui avoit infpiré fon zele pour la reli-
gión;& il eft bon d'obferver que cette

lettre ne fut trouvée dans mes papiers ,que
long-temps aprés que mon frere eut été mis
dans les cachots de l'inquifition.
» J'appelle de ceux qui,par un édit pu-
blic,m'ont qualifié d'hérétique , d'apoftat
& de fugitif; & par un édit poftérieur ,
ont declaré que je ferois maintenu héré-
tique & excommunié tant que je ne vien-
drois pas comparoitre devant leur tribunal.
» J'appelle de ceux qui ont puni leurs pro-
pres confulteurs ,pour avoir dit qu'ils ne
me trouvoient coupable d'aucun crime,&
qu'ils obfervoient dans ía maniere dont on
m'avoit pourfuivi,des excés dont ils étoient
refponfabies envers Dieu,votre majefté,le
public & mon innocence.
» J'appelle de ceux qui condamnerení ,il

> y a vingt ans, quantité de livres,comme
>> hérétiques & dignes des plus rigoureufes
•> cenfures ,& qui les déclarent bons aujour-
•> d'hui;parce qu'on leur a répéíé que dans
>> ces livres ils ont cenfuré des vérités recues
» de tous les temps ,& qu'ils maintiennent
*> i'efprit des peuples dans í'ignorance.

» Quoique Tindigne traitement fait au pere



» bon de íe citer ici. IIétoit eonfefleuf de
x Charles II,& membre du confeil de l'in-
» quifition ;lorfque l'évéque de Segovie ,in-
» quifileur general , réfolut de fe perdre ,&
x prit le pretexte ordinaire de la religión ;* ilfit accufer Froilan d'eireur & d'héréfie.
x Le roiChirles II,dont ¡a candeur avoit été
x furprife,le priva de fes pbces de confefleur
x & de confeiller de l'inquifition.L'inquifiteur
» general donna des ordres pour qu'on fe
x faisfi de fa perfonne. Le pauvre religieux
» voulut le prevenir par la fuite :ilfut á
x Rome fe jeter aux pieds du pape ;mais ,
X a la follicitation de Charles II, l'ambaffa-
X deur d'Eípagne le fit faifir & conduire dans

x Íes prifons de Ibnquifition de Murcie. Pen-

X dant í'efpace de fix ans il fot tramé de

x cachots en cachots, jufqu'á l'année 1701,

» que votre majefté voulut s'infiruire de fon

» autorité dans ces matieres. Le cardinal
1, d'Etrées examina cette affaire avec toute

s> l'attention dont ilétoit capable ;mais ilne
» feroit pas venu á bout de la debrouiller ,fi
» votre majefté n'eüt donné ordre á l'inquifi-
» teur general de fe retiver dans fon évéché_.
x Le pere Eroiian fut mis en liberté ;on lui
i,rendit fes emplois & fes penfions. L'inqui-

lói>0'II



flffltetfmqmí'teur general ;mais l'expé-
rience apprit bientót á fa majefté que tou-

tes fes faveurs avoient été répandues furun
homme qui en abufoit,pour entretenir un

commerce fecret avec vos ennemis, & tra-

vailler á l'avancement de fa famille.

bni leí :n:is a iv: it'aimi d. le pl

» La déteftable politique dont ufoií ce car-
dinal, lui fit concevoir l'efpérance d'ob-
tenir l'archevéché de Tolede. Je réfiftai a

fon entreprife,pour délivrer l'Efpagne des

troubles qui anciennement l'avoient affligée;

mais j'eus auffi un autre motif plus impor-
tan!. Les deux Canilles avoient donné á

votre majefté de fi grandes preuves d'atta-
chement & de fidélité,qu'il étoit doulou-
reux pour elles de voir anéantir leurs pri-
viieges ,& un étranger ,auffi avare qu'am-
bitieux, pofféder un bien qui ieur apparte-
noit. Votre majefté approuva mes raifons ;. elle me fit l'honneur de me diré que fon

i confeiTeur n'avoit pas fur cet objet d'autre
> opinión que la mienne ,& elle réfolut de,s'oppofer aux defleins du cardinal; mais
> celui-ci en coneut une figrande haine con-
> tre le pere confeífeur ,qu'il fit en¡endre_,
ipar fes lettres ,á Clément XI,que ce reli-
> gieux étoit un athée ,que j'étois un de fes
•i difciples,&que nous étions i'un & l'autre
» de í'églife^H
WTLecardinal de Judice íe voyant á la veille
ide ne plus avoir aucune parí dans le gou-
> vernement ,n'oublia rien pour faiisfaire fon



interet & fa vengeance. Survint alors l'ac-
commodement de votre majefté avec le
Pape :elle ordonna qu'on me remettroit tous
les décrets ,les réfolutions & les mémoires
qu'avoit produit cette longue affaire. J'en
formai un précis exacl ,pour me fervir de
regle &d'inftrufiion dans tous les points fur
iefquels les deux cours n'étoient pas d'ac-
cord. Votre majefté approuva mon ouvrage ,
& me retint auprés de fa perfonne ,pour
repondré aux objeñions que pourroient faire
¡es miniftres de la cour de Rome. Cepen-
dant ceux

-
ci ne négligerent rien pour fe

faire des créatures auprés de votre majefté ;
ils firent envoyer des brefs ;ils promirent
des récompenfes , des dignités a tous ceux
qui pouvoient les fervir ;i!s n'oublierent ni
ía prínceífe des Urfins, ni Solís, évéque
de Lérida, ni le confefieur de votre ma-
jefté;ennn ils n'omirent rien pour me faire
entrer dans leurs intéréts ,& m'engager á
tromper la confiance dont votre majefté
m'honoroit; &fi je les avois crus ,a l'exem-
ple de Judice , de Camargo ,& d'Arias ,
archevéque de Séville, j'aurois eu aufii un
chapeau de cardinal , ou au moins me fe-
rois-je délivré des perfécutions dont je fuis
la vidime. Mais comme je penfai devoir
préférer á ces bonneurs ¡Ilegitimes ma conf-
cience, monzeie, & la fidélité que je dois
á mon roi,je réfolus d'étre ferme dans mon
defiein, & de repouífer ¡es offres que ¡'on
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Pape, le 18 de Juin 17 10 , fervit de ré-
ponfe au bref qu'elle avoit recu le 12 de
Janvier de la méme année :elle prouve la- vigueur avec laquelle votre Majefté a fou-

> tenu fes droits ;je lui dois le zele avec le-
t quel j'ai cherché á ¡es défendre lorfqu'elle
> daigna m'honorer de fa confiance pour ce
> grand objet.

>i Lorfque votre Majefté écrivit cette lettre,

» elle étoit prévenue par fes miniftres , &par
» quelques perfonnes de la cour de Rome ,
» bien intentionnées pour elle , que le Pape
» excité & maintenu dans fahaine contre votre

» Majefté, parles AUemands & les Cardinaux
» de leur parti ,avoit réfolu ,peu de temos

» avant que d'envoyer fon bref, d'employer
» contr'eíle' les moyens extraordinaires dont
» Gregoire VII& fes fucceffeurs s'étoient fer-
» vis contre ¡es AUemands ,& íes Papes Bo-
» niface VIII& ínnocent XIcontre les Fran-
» 50ÍS ;favoir,que lacour de Rome hazarderoit
» tout avant que d'etreprivée des tréfors qu'elle
» retiroit de l'Efpagne. Elle fe flattoit que,
» queique exorbitantes que fuífent fes exac-
» tions ,la piété efpagnole regarderoit tou-

» jours comme une faveur finguliere,l'expé-
x dition qu'elle voudroit bien leur faire de fes
» bulles.

» Votre Majefté defirant inftruire fon con-
» feií de tous ces faits,m'ordonna d'en for-
» mer un Mémoire fans développer ni ¡es
» raií'ons ni íes motifs qui dirigeoient la cour
» de Rome, iaiífant au confeil ia liberté de
s> juger fans prévention.



» Mon ouvrage fut préfente &Iu au Con:
feíl;mais Curiel & fes autres que Rome
Sí le Cardinal avoient gagnés , empéche-
rent qu'on opinát,en demandant du temps
pour examiner cet écrit , ce qui leur fut
accordé. lis fe rtmirentau Cardinal de Judice
qui fe fitpaífer á Rome ,&en méme temps
il fe répandit en Efpagne une feuille qui
contenoit ce qui fuit:
» L'écrit de Don Melchor Macanas ,fif-
cal general , contient en 55 paragraphes ,
32 propofuions condamnées ;entr'autres, que
la bulle in Cana Domini, St le concile de
Latran ne font point recus en Efpagne.
» Que les Eccléfiaftiques font foumis aux
Juges iaiques ;que perí'onne ne peut fe faire
ordonner fans permiffion;que les chapelains
& autres bénéficiers doivent contribuer de
leurs biens dans les charges de l'Etat ;que
íes couvents doivent étre réduits á leur inf-
tltut; qu'á la réferve d'un ou deux monaf-
teres dans les grandes villes, on devroit
détruire tous les autres :que les Eccléfiaf-
tiques doivent fe régler d'aprés les conciles
nationaux ;qu'un évéque , á í'inftant qu'il
eft confacré ,n'eft plus le fujet du pape ;
que quatre évéques affemblés ont le méme
pouvoir que le pape ;&que dans toutes les
univerfités ildevroit y avoir une chaire de
mufique.
» Ce papier produifit tout l'eífet qu'en atten-
doit le cardinal. En méme temps ilfit com-
mencer fecrétement mon procés a l'inquifi-
tion; & votre majefté l'ayant nommé fon



ambaüadeur á la cour de france, ilchaSH
Camatgo & fes collegues , de prendre des
informations de ma naiffance ,du temps qu<*!
j'avois pafte á l'univerfité de Salamanque ,
á Valence, en Aragón &dans les pays étran-
gers; ilfit travailler les tribunaux de Mur-
cie, de Tolede ,de Valladolid & de Sara-
goffe,á la recherche des titres de ma fa-
mille, pour favoir fi on n'y trouveroií
point quelque nouveau chrétien , ou toute
autre tache qui püt fervir á la finqu'il s'é-
toit propofée. Lecardinal fut á peine rendu
á París ,qu'il fitrépandre le bruit que votre
majefté étoit environnée d'hérétiques ;&
fa paffion le porta méme á diré au pere Le
Tellier,que le confeffeur de votre majefté
étoit ennemi de l'églife, & d'une foi trés-
fufpeae.

1, '5:0

» Les recherches des divers inquifiteurs fu-
rent vaines ;ils ne trouverent ,ni dans ma
famille ,ni dans mes écrits ,de quoi auto-
rifer leurs pourfuites :ils le firent favoir au
cardinal ;mais celui-ci ne s'arréta point,&
ne produifit pas moins un décret fcandaleux
qu'il envoya en Efpagne , avec ordre de le
faire publier dans les égliíes de la cour ,de
toute l'Efpagne , & de me faire enfermer
dans les plus profonds cachots de l'inqui-
fition.
» Le 15 d'Aoüt de l'année 1714, le décret
fut publié dans plufieurs égliles de Madrid,
Sí ilfut bientót affiché á la porte de toutes
les paroiífes. Voici á la lettre ce qu'il con-
tenoit.



Francois de Judice ,par la divine miféri-
corde ,prétre ,cardinal du titre de fainte Sa-
bine ,archevéque de Monreal ,proteéieur du
royanme ae Mcile,inquifiteur general de tous
les rovaumes & domaines de ía majefté ca-
tholique, Sí membre de fon confeil d'étar.

Nous prohibons en -entier un livre in-40.,
imprimé á Paris en 16 12 ,dont le titre eft:
Joannis Barclai pietas ,five publica pro regibus
ac principibus ,& privattz pro Guillermo Bár-
dalo patente ,vindicta adverjüs Robetti cardi-
nalis Bellarmini traclatum de poteftate fummi
ponlificis in rebus temporalibus ;parce qu'il con-
tient une doftrine & des propoíitions témé-
raires , tendantes a l'erreur , impies , inju-
rieufes au faint fiege,.& á quelques fouve-
¡\u25a0ains pontifes ,de glorieufs mémoire , con-
traires á l'immunité eccléfiaftique ,pour avoir
¿té écrit en faveur d'un autre livrecondamné,
& qu'il cite plufieurs ouvrages depuis iong-
temps prohibes.

Un livre in-8°. écrit en fran5ois qui traite
de l'autorité des rois, en ce qui concerne
i'adminiftration de l'églife,imprimé á Amfter-
dam en 1700, par M. Talón, ancien avocat

general ,& aujourd'hui préfident á morder
du parlement de París.; parce qu'il renferme
des nropofitions feandaleufes ,téméraires ,des
erreurs , des blafphémes ;qu'il abuie du fens
de 1'écriture , qu'il outrage fes fácrés canons ;



qui commence par ces mois,le fifcalgeneral,
& concluí, a Madrid le 10 de Décembre , de
tan ijij,qui contient 5^ paragraphes , ía
plupart féditieux, fcandaleux , téméraires ,
pleins de calomnies & d'injures á l'égard des
corps religieux & de l'état eccléfiaftique ;illu-
foires ,contraires á l'immunité , á ia jurifdic-
tion de l'églife , á l'autorité des Papes ,
offenfifsr piis auribus , tendants á l'héréfie ,
erronés íí fchífmatiques.

P' -

Nous défendons á toute perfonne ,de queí-
que rang ,age,fexe ou qualité qu'elle foit.
de les lire , les avoir ou les vendré, fous
peine d'excommunication , qui fera encourue
par le feuí fait,& de deux cents ducaís
d'amende ,en faveur du faint office.Nous dé-
ciarons qu'ilfera procede contre les infrafieurs
de ce décret: fait á Mariy¡e 30 de Juiliet de
1714. Signé , le Cardinal de Judice ,Inqui-
fiteur general; Alvares de la Fuente,-Secre-
taire du Roi &du Confeil;de Moral,Cá-
margo,Hidalgo ,Santos Ramirés ,Inquiíiteurs.

*',Pés ,1ue c,e décret futPut>I'C, oneut lieu» d'étre étonné qu'un Inquifiteur general ,un» Secretaire & quatre membres du confeil de
x l'inquifition , fans en donner connoiffance á
» votre majefté ,autorifaffent d'un írait de» plume un écrit qui,non-íeulement attaquoit» les droits les pius précieux de la regale ;
» mais quienveloppoit dans cette profcription
» les prérogatives dont jouiffent nos fouve-
» rams ,comme rois,patrons &inftituteurs du
» faint office.



» Votre majefté fut inftruite au Pardo de
cette publication ;& aprés avoir confuiré
quatre théologiens inftruits , elle fit expé-
dier un décret au confeil He I'inquifition,
avec l'ordre trois fois répété ,de fufpendre
la publication de l'Edit rapporté ,&de don-
ner les raifons qui .'avoient induit á le pu-
blier, fans en avoir auparavant fe cocfente-
ment du roi;& en méme temps elle fit
dépécher un courier á la cour de France »
qui portoit au cardinal de Judice l'ordre de
fe rendre inceíiammer.i á Madrid, oii fa pré-. fence étoit néceffaiie au fervice de votre. majefté,qui fitauffi part á Louis XIVdes

> raifons qu'elle avoit pour rappeller le car-
\u25a0 dinal. .
» Nonobftant ¡es ordres de votre roajeüe,

, & les aéliifs qu'il
'

avoit commis , Judice
, fixa fon féjour á Bayonne ,dans l'efpérance
, qu'il feroit bientót rappellé ,& qu'ilrentre-

\ roit en grace. Je' fus en effet mftruit quel-"
ques jours aprés de ce qui avoit été réiolu'
dans un conciliabule oh Alberoni avoit pre-"
fidé, touchant fe rappel du cardinal. J'eus"
l'honneur de me.préfenter á votre majefté ,"-
vers le foirdu 7de Février de l'année 1715 ,"
de lui faire un narré fidele de l'état des"
affaires dont elle m'avpit charge ,& de la"
fupplierde me permettre de quitter Ion fer-"
v-ce Je ne répéterai point tout ce qu elle

", daigna me diré d'obligeant á ce fujet.,ne-
*ant oas poííible que votre majefté 1ait

K1" TEnfin, je quittai l'Efpagne, & je paffa.i



en France avec la permiliion devof^.^H!
jefté ;je rencontrai fur ma route le cardi-
nal qui fe rendoit triomphant á la cour de
Madrid,Sí j'en eus pour ma patrie un fen-
timent de peine , dans l'idée qu'au ¡ieu
d'aller dépofer aux pieds de votre tróne fes
anciennes menees ,ildeviendroit plus hardi,
plus ambitieux , plu« indépendant & plus
traitre. Le temps a juftiíiémes idees.

11 ;>101

,, Lorfque Judice & Alberoni apprirent mon
arrivée en France , ils déterminerent de
furprendre une feconde fois la religión de
votre majefté, par un moyen auffi nouveau
que fcandaleux. Judice fe chargea de ce foin:
ce fut de continuer mon procés , de s'em-
parcr de mes biens ,&de m'excoramunier.
En effet, le 19 de Juin de 1716, jour de
faint Pierre & de faint Paúl, le décret en
fut piiblié dans "toutes les églifes de Madrid;

_mes biens furent livres aux commifíaires de
Judice ,fans obferver aucune des regles
preícrites ;Sí non contení de s'emparer
auffi des biens de mon frere ,ilíit arréter
500 doublons que voire majefté m'avoit
fait compter en paiement de mes honoraires,
& qui étoient entre-íes mains d'un mar-
chand de Saragoffe ,qui s'étoit chargé de
me les faire toucher._., 1eus alors l'honneur d'écrire á votre ma-
jefté avec toute la vénération & le refpeét
que je luis dois ;& files juftes reprélen-
tations qué je lui fis ne l'obbgerent point
d eloigner de fa préfence Judice ;elles fer-
virent au moins de pretexte á Alberoni,

Tome II, Q



1 :<j,1'„qui depuis Iong-temps 'le regardoit avec url

oeil d'envie, pour lefaire difgracier. Quoi qu'il
>, en foit , Judice fut privé de tous fes em-,, plois,&eut ordre de quitter la cour;mais

Alberoni délivré d'un rival &d'tm ennemí ,"
ne laifla pas cependant de me perfécuter ,"
& de me teñir éloigné de votre perfonne"
facrée ,pour laquelle ilconnoiffoit ma vé-
nération & mon zele. >,

Telles font les plaintes de Macanas :voila

le tableau fidele des perfécutions qu'if a ef-
foyées pour avoir été jufíe, éclairé & fidele

a fon fouverain. Ses cris fe firent vamement

éntendre. Accablé de chagrins & d'années,
fes ennemis ayant perfuadé au roi qu'il avoit

perdu fe jugement , on le laiffa rentrer en
Efpagne ;ilfe rendit a Helün,fa patrie ,dans

le royaume de Murcie,oü ilmourut peu de
temps aprés. IIa écrit durant fa yie, foit

pour défendre les droits de la monarchie ,foit

pour faire connoitre les bornes de l'auíorite
pápale ,foit pour raffembler les faits hifto-
riques de fon temps & de fa patrie , deux

eénts deux volumes , dont la plus grande par-
tie eft in-folio&manufcrite, L'inquifition s eft
emparée de la moitié de fes ouvrages ,& de

gouvernement ,de prefque tout le refte. _ _
Une des raifons qui firent prohíber l'hiftoire

civile d'Efpagne ,en trois volumes in-folto,
depuis 1700 jufqu'en 1733 ,par le pere iV«oto

de Jefus Belando ,religieux de 1ordre de faint
Francois, fut que dans fon troifieme volume ,
chap. IX,année 1715, il rend compte des

dií'putes de l'Efpagne avec la cour de Rome ;



St cru'il entre á ce fujet dans quelques détails
fur í'affaire de Macanaz ,du cardinal de Judice ,
d'Alberoni,&c. IIécrivit de bonne fói,aveo
la na'iveté & la fimplicité qui carañérifent un

bon coaur ;mais fe.ns avoir égard á fa droiture,
Finquifition prohiba fon livre, & fit enlever
la plupart des exemplaires ;de forte qu'il eft
aujourd'nui extrémement rare. Ce bon religieux
eft mort, il y a quelques années ,dans une

grande vieülefíe,ayant follicité jufqu'au der-
nier foupir,mais inutilement, qu'on ievát la
prohibition prononcée contre fon ouvrage.

Le mérite ,le fayoir;Fefprit de juftice &
de vérité font done 3es crimes puniffables aux
yeux de i'inquifition;eüe pourfuit avec achar-
nement le génie & les venus qui i'accom-
pagnenti Nous en avons vu.des exemples dans
Carranca ,archevéque de Tolede ;Cuculla,-pié-
dicateiir de Chárles-Quint ;Frailan,confeíTeur
de Chades II;Macana^ ,miniftre de Philippe V,
Belando ;&e. &c. Elle condamna de Sí. de
Voltaire -, non - feulemént tous íes ouvrages
qu'il avoit faits, triáis toús ceux qu'ii pouvoit
faire a ¡'avenir. Et dé nos jóurs , iorfqu'on
croyóit Pefprit de toíérance & de pbüofophie
aííez répandu ,pour avoir penetré jufques dans
les réduits ténébreux du tribunai, il vient de
donner une preuve publique de fon pouvoir &
de fon exiftence. IIfalloit repondré a ceux qui
écrivoient de toute part,que I'inquifitionn'é-
toit plus qu'une ombre de ce qu'elle avoit été %
que plus modérée dans fes máximes , elle fe
conteníoit dé donner des avis fraternels, quel-
ques correaions fecretes ;& pour repondré
d'une maniere fans replique ,il falloit choifir
un homme inftruit,accrédité ,& qui eüt rendía

s



de grands fervices k fa patrie. L'in.qujfiüau,
irouva tous ces titres réunis dans la perfonne
de Paúl Olavidé,doué de beaucoup d'ímagi-
nation, & livré a la liberté de. penfer, qui
fouvent Taccompagne. Ce fut done aluiqu'elle
s'attacha, pour renouveller les fameux exem-
ples qu'elle avoit donnés ;& dans l'auto-da-fé
du 2.4 novembre de l'année 1778,elle í'a place
au nombre de fes martyrs.

Paúl Olavidé,né au Pérou ,apporía dans le.
monde les difpofitions les plus brillantes ;illes
cultiva dans fes voyages enFrance &en ítalie,
&par fes liaifons avec les hommes les plus
éclairés de ces deux contraes. De retour en
Efpagne ,Ü eut le malheur de fuhíHtuer aux
-préjugés dont illa trouva imbue ,les lumieres
que l'on acquiert dans les pays étrangers ,lorf-
«ju'on a beaucoup de jugement & de. l'énergie.
«dans le cara&ere ;íe ton Kardi & féduifant
avec lequel il attaqua les erreurs &íes abus
de fon pays, lui firent des ennexnis ou des ja-
loux de* tous ceux qu'Ü ne put perfuader. Les
pratiques fuperílitreuies &fur-tout les moines ,
étoient.. l'objet de. fes décíamations ;ils'aíiéna
íes gens d'églife & la claffe des dévots. Quel*
gues perfonnes éclairées, furent les feules qui
rendirent -juítice á la droiture de fes iníentions»
Sa maifon devint leur rendez-vous ;la facilité
& méme l'élégance de fon élocution , char-
snoient tous ceux qui étoient admis -dans. fon
intimité.

Ses connoiííances acquifes, un efprit enfre-
prenant & a&if, le rendoient trés-propre k



3
niere lente ,& dont les progrés ne peuvent

étre appercus que par les perfonnes capables
de le juger. C'eft dans les témps de crife, que
le patrióte donne á fes taleris tout le dévelop-
pement dont ils font fufceptibles ;& c'eft la
nation entiere alors qui lui rend juftice. L'é-
meute de Madrid, d'autant plus dangereufe ,
que le complot en avoit été tramé dans le
plus profond fecret , fut une de ees occa-
fions oii brillerent ¡es grands talens de Paúl
Olavidé.

Le gouvernement' voulant ménáger ¡'efprit
du peuple ,crut deyoir lui laiffer la liberté de
fe choifir un répréfentant ,qui d'une maniere
legitime püt porter fes plaintes & faire valoir
fes droits aupied du tíñrte :Ce répréfentant
fous íe titre de Perfónefo ,étoit fans doute une
bien foible image des anciens tribuns du peu-
ple; mais ilné fut pas moins glorieux pour
Pauf Olavidé, de voir tous les fuffrages de fes
concitoyens fe reunir fur fa perfonne ,& de
devenir ainfi Porgarte de fá nation auprés du
fouveraih.

L'année fuivante il fut employé dans une
áfíaire plus délicate encoré , fi l'on coníidére
le grand crédit dont íes jéfuites jouiíToient en
Efpagne, & comme prétres, & comme poli-
tiques hábiles. Pául Olavidé fut un des reíforts
ptincipaux dont le roi fe fervit dans cette im-
portante négociation ,quidonne en méme-temps
Kdée de lá foibleffe & de lá prudence du gou-
vernement Efpagnol.

Enfin, en 1767 ,il fut nommé affiftant ou
góuverheur de Sevillé, &'en méme

-
temps,

intendant
-

general ,pour ce qui concerne le
miliíaire & fe fecoüvrerhent des deniers royaux
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dans les q-uatre royaumes de l'Andaloufie;il
eut auffi la place de furintendam-général des
colomes qu'il fe propofoit alors de fonder dans
la Sierra Morena ;cette entreprife demandoit
autant de lumieres que de courage. Olavidé
n'oublia rien pour faire fleurir &rendre uule
cette partie de l'Efpagne , qui auparavant n'é-

toit que dangereufe. La fituation dans laquelle
fe trouve au bout de dix ans,un pays incube,
fauvage & abandonné á des brigands ;les loix
íages qu'ilfitpromulguer dans la Sierra Morena,

&dont j'ai fait mention dans le chapítre qui
traite de cette chaíne de montagnes, prouvent
qu'Olavidé avoit pius qué de l'efprh,& que
de grandes vues d'adminiftration ¡'avoient dirige
dans cet établiíTement important.

On l'accufe d'avoir fait des mécontens ;les

grands propriétaires qui avoifinoient lá Sierra
Morena ,&qui de temps ¡inmemorial l'avoient
marquée comme une enceinte d'excellens pátu-
rages ,placee á leur convenance ,éleverent fans
doute kurs voix contre une entreprife qui leur

enlevoit un bien qu'ils avoient ufurpé. Mais la
plupart des colons révéroient en Paiil Olavidé,
leur bienfaiteur &leur pere ;c'étoit beaucoup
d'avoir fu allier á propos la bienfaifance á la
févérité, d'avoir fu gouverner une troupe d'a-
vemuriers attirés par l'appát du bien-étre ,mais
difficiles á fe plier au travail. 11 falloitles ar-

racher á l'oifiveté,abolir une partie des pra-
tiques prétendues pieufes qui la favorifent;&
c'eft-lá le grief capital que fes ennemis ont fait
valoir contre iui. IIn'a-- peut-étre pas mis. dans
toutes ces reformes les ménagemens qu'exigeoit
le long empire de la fuperftition;ilefpéra trop

du crédit dont ils jouiffoient. Le plus grand



nombre des colons étoit Allemand ;TTsavoíeñ!
pour les diriger un capucin de leur nation ,le
P. Romuald de Fribourg ; ce fut ce religieux
dont l'inimitié devint funefte á Olavidé ;tel
fut l'inftrument dont fes ennemis fe fervirent.
On a découvert depuis ,par plufieurs lettres
de la mam de ce moine, que c'étoit lui qui
l'avoit dénoncé á I'inquifition;¡1 fufcita &inf-
truiíit ¡es témoins ;ce méme capucin convaincu
enfuite d'avoir voulu exciter des foulevemens
dans la Caroline , fut chaffé de l'Efpagne ;
mais le coup qu'il avoit porté á Olavidé ,avoit
eu fon effet:cet affiftant de Séville,qui avoit
fibien mérité de fa patrie, qui eut été Pidole
d'une nation éclairée ,fut arr'été le 14 novem-
bre de l'année 1776. Ce fut M. le comte de
Mora, grand d'Efpagne ,AlguazilMayor, ou
premier fergent de I'inquifition,.qui fut chargéde cette commiffion importante ;¡1 y mit fans
dome tous les égards düs á la quaüté du pri-
fonnier,& j'ofe diré á la fienne propre;mais
il employa cependan^ tous les petits fubter-
fuges, dont le faint tribunal ne fe départ ia-
mrfis.

51i

Un an auparavant ,Paúl Olavidé avoit été
mandé a la Cour,fous pretexte de prendre de
luí des informations relatives á la Sierra Morena;
l'on frappoit alors une médaille á fa gloire ,
par ordre du Roi:¡1 ne tarda pas de décou-
vrirles délations dumoine ;ilcrut étre á temps
encoré den prevenir l'effet;il vifita plufieurs
fois le grand inquifiteur ,lui fit diverfes pro-teftations de la pureté de fes mceurs & deles principes ;ilofTrit de défavouer en publfe
toutes les imprudences qui avoient pu lui échap-
ttíp.- a. *.i _.íe_i._ j\_ ._ . .. r



i1
conduite ,qui furprit & charma tous ceux qra
le connoiffoient, mais qui ne défarma pas fes

Enfin,le 14 de novembre ,eft venu mettre

un terme aux perplexités qu'il éprouvoit fans
doute dans les prifons du tribunal;ii a para
dans un auto-da-fé part'iculier,& auquel n'ont
affifté que deux cens perfonnes des plus qua-
lifiées, revétu de fes habits ordinaires ,& de-
coré de l'ordre de Saint

-Jacques dont il eft
chevalier ,tenant en main un flambeau de cire

verte;on lui lut 'les diverfes pieces de fon

procés ,oú ilétoit accufé d'avoir fréquenté dans

les pays étrangers ,Voltaire, Rouffeau, & les

autres efprits forts . d'avoir recu plufieurs let-

tres du premier, &une entr'autres dans laquelle
le folita'ire de Ferney ,que nous regrettons tous,
lui difoit :ilferoit a fouhaiter que l'Efpagne
eút quarante perfonnes quipenfaffent comme vous;

d'avoir dit que S. Auguftin étoit un pauvre
homme ;que Pierre Lombard,S. Thomas &
S. Bonaventure ,avoient retardé les progrés de
refprit humain, par les "vaines fubtibtés quils
introduifirent dans l'école ;d'avoir employé toute

forte de moyens pour découvrir le contenu des
dépoíitíons que l'on avoit faites contre luí par-
devant le tribunal; d'avoir avancé que plufieurs
empereurs Romains ont des droits plus réels a

notre eftime , qu'une foule de rois auxquels
nous donnons le nom de Saints \u25a0; d'avoir appeüé
barbare l'infiitut des Cbartreux ;de s'étre fait
peihdre ayant en main une eftampe de Venus
&de Cupidon; d'avoir ¡nterdit dans la Sierra
Morena les rétributions

-
deftinées á faire pner

pour íes morts;d'avoir affeñé de dépouiller
les églifes de tous ces ornemens que la religión

ennemis.



recommande ,& que la piété vraie ou fauffe
reveré;d'avoir empéché les fonneries dans les
occafions oít l'ufage de l'églife les admet,&c. &c.
Je paffe fous filence une foule de griefs beau-
coup moins importans, & dont i'énumération
feroit auffi faftidieufe que iongue.

En conféquence de tous ces faits,ila été
declaré hérétique formel &incapable de pof-
féder & exercer aucun emploi ;fes biens ont été
confifqués :ila été exilé de la cour ,de Lima
fa patrie,&de Séville,&condamné á étre en-
fermé pendant huit ans dans unmonaílere ,oü il
eft obligé de lire le fymbole de la foi de frere
Louis de Grenade ,l'Incrédule fans excufe ,
compofé par le P. Sefieri ,& de fe confef-
fer une fois tous les mois. Cependant l'inquiíi-
tion vient d'adoucir fon fort;elle lui a accordé
un fecrétaire &la liberté d'écrire á fes parents
& á fes amis s'ii lui eñ refie. Lorfqu'on lui
lut fa fentence ,il s'évanouit au titre d'héré-
tique formel qu'on lui donnoit:on lui apporta
un verre d'eau fraiche , & comme il faifoit
froid,on le couvrit de fon manteau.

7

Sa fentence , toute rigoureufe qu'elle eft,
peut s'appeller douce en comparaifon de celle
qu'on avoit d'abord réfolu de prpnoncer con-
tre lui. L'auto-da-fé devoit fe faire en place
publique; &Olavidé auroit été foumis á quel-
que punition corporelle ,fi la cour de Rome ,
qui fut confultée fur cet objet ,& á laquelle
on communiqua toutes íes pieces du procés ,
n'avoit détourné le faint-office de ce deífein,
en lui faifant obferver que le temps de ces
feenes publiques étoit pafle. Ce' fentiment de
tolérance & de philofophie fait bonneur á la
cour de Rome, &mérite d'étre cité.



'a ..'\u25a0 .8
PCénñqúTíiteurs íont choiíis parmi les ecclé-
haftiques, les moines &les magiftrats. Le con-
feil fupréme de I'inquifition fait fa réfidence
dans Madrid;il eft compofé d'un préfident ,
qui eft le grand inquifiteur, de fixconfeillers

&d'un certain nombre de qualificateurs. Les
ínquifitions particuberes de l'Efpagne fon celles
de Séville, de Tolede, de Grenade ,de Cor-
doue ,de Cuenca ,de Valladobd ,de Murcie,
de faint Jacques ,de Lagrono, de SaragoíTe ,
de Valence, de Barcelone &de Llerena ;elles
font compofés de trois inquifiteurs , de plu-
fieurs fecrétaire , d'un alguazil mayor & de

trois qualificateurs. Tous ces tribunaux font
déper.dants du confeil fupréme, &ne peuvent

rien juger ni décider fans fon approbation. Les
Dominícams ,par un privilege qui leur fut
accordé fous le regne de Philippe III,ont

toujours un de leurs religieux au nombre des

qualificateurs du confeil fupréme;ce privilege
leur eft bien dü a titre d'mventeurs. Bja
en Efpagne un nombre prodigieux de familiers

du faint- office, fans compter les Soplones ou
les efpions ,les receveurs , íes fifeaux & les

autres miniftres ;de forte que ce tribunal a
á'fes gages une grande partie de la nation.

IIy a fix cas principaux foumis au juge-

ment de I'inquifition, qui font l'héréíie ;le

fo'upcon de l'héráfie, &la proteftion de l'hé-

léfie*: la magie noire, les maléfices, les íor-

tileses & les enchantements ;les blafphémes ,
fes injures faites á I'inquifition, á quelqu'un
de fes membres ou de fes officiers ,&la réfif-
tance á l'exécution de fes ordres. _

Le foupcon d'héréfie eft trés-étendu ;ilfuffit,
pour l'encóurir,d'avancer tjuelque propofition



prifer les images ,de lire des livres défendus ,
de les donner á lire, de paffer une année
fans fe confeífer & commumer ,de ne pas en-

tendre la meffe les jours d'obligation,d'avoir
affifté une feule fois aux fermons des héréti-
ques ,de nepas fe faire abfoudre dans l'année
¡orfque l'on a été excommunié , d'avoir. pour
ami un hérétique, &c.

Montefquieu nous a peint le defporifme d'un
feul mot :» quand les Sauvages de la Loui-
_-> íiane veulent avoir du fruit, ils coupent
» l'arbre au pied & cueilíent le fruit.» Je ne
puis mieux faire connoítre Tinquifition,ia terreur
qu'elle mfpire,&termmer ce cbapitre deja trop
long,que par un trait bien fimple,ileft vrai,
mais propre á faire naítre toutes les réfiexions
dont ce fujet eft fufceptible.

tn

Un inquifiteur de Vafence fe promenant aux
environs de cette viile, appercut fur les bords
du grand chemin un figuier chargé de fruit;il
en prit,& le trouvant de fon goüt ,il s'in-
forma du nom du propriétaire , & ne tarda
pas de le faire appeller. C'étoit un pauvre
payfan,qui au mot d'inquifiteur,prit en trem-
blant, & la larme a l'ceil,congé de fa femme
& de fes parents ,ne croyant jamáis plus ¡es
reyoír. IIarrive, fe jette aux -pieds de ¡'inqui-
fiteur, qui luidit fimplement qu'il a trouve fes
iigues exceüentes ,& qu'ii le prie de lui en
apporter un panier : le payfan tranfporté _____
joie fe releve, vient á fon champ, remplit un
grand panier de fruit & arrache l'arbre ,pour
qu'il^ ne luidonnát plus á ¡'avenir une frayeur
pareiüe.



JE ne donnerai ici qu'une légere idee de laLitté-
rature Efpagnole ,parce que je ttié propofe d'en

faire une hiftoire á part, & d'en examiner les
diverfes branches dans un ouvrage qui fervira

de fuite á célui-d. Je donnerai aíors une notice

éxaéte ¿es anciens livres imprimes en Efpa-
gne , un catalogue raifonné des gens de
lettres qui fe font diftingués dans cette monar-
chie &qui l'ont illuftrée ; je traiterai de la

poéfie, de l'hiftoire, des comedies, des romarts

& des áuteurs myftiques ;j'ai deja raífemblé
la plupart des matériaux qui me font néceffaires
pour ce grand ouvrage,& ¡1 forera de prés
mes Efais fur l'Efpagne.

Je dirai fimpíement que les Efpagnols avoient

des tt-aduétions dé Plutarque , de Séneque &

des meilleurs hiftoriens Grecs & Latins avant la

fin du quinzieme fiecle, ce que nous n'avions
pas :leur langue avoit deja fait de grands' pro-
erés j elle étoit harmonieufe , ahondante ,
poétiqué. L'Efpagne devoit cet avamage á

Alphonfe dit le Sagé ,qui en ri6o ordonna
que toutes fes cbártes ,les privileges & tous

les áftés publics feroient tráduits du Latín.

en Canillan. Ce fut dans cette ¡angue qu'il
rédigéa & fit cúmpofer Las Partidas, qui fu-

rent & qui font encoré en grande parné les

loix du royaume ;jil fit copier &traduire dans

fa langue plufieurs manufcrits étrangers ;&



H^^Tofede étoit alors fe centre du bon

goíit & la ville oii l'on patloit le mieux,
lorfqu'il furvenoit quelque dificulté,foit dans

la prononciation d'un mot,foit dans fon ve-
riiable fens ,Alphonfe ordonna qu on eut re-
cours aux puriftes de Tolede.

_
Les Efpagnols ont écrit l'hiftoire avec aiiez

d'exaaitude &de fimplicité;on ne peut guere
leur reprocher qu'un peu trop de partialite &

de vanité nationale.
Un de leurs meilleurs hiftonens eft le Pere

Matiana,fon ftyleeft admirable ,fa narration

eft ornee íans étre enfiée ;ilne flatte ni¡es rois,
ni fa nation:on l'accufe d'avoir , en certams

endroits ,alteré la vérité & de paroiire trop

crédule fur cenains prodiges. Ce n'en eft pas'

moins un trés-bon hiftorien;mais fonhiftoire
ne pafife pas le regne de Ferdinand le Catho-

lique. Son continuateur le Pere Miniana,eft
affez eftimé ;mais fon ouvrage eft écrit d'une

maniere rebútante par l'obfcurité & la féche-
reífe qui y regnent. ,

On fait beaucoup de cas des chromques de
Perreras de Saavedra. L'hiftoire de la Catalo-
gue , par un évéque de Lérida, eft écrits
dans le ftyle de Tite-Live.

Les meilleurs mémoires qu'aitproduit l'Efpa-
gne ,font ceux du marquis de faint Philippe

Jut la guerre de la fucceffion :ils font exacfs ,
le ftyle en eft coulant a¡ agréable :¡a traduc-
tion qu'on en a faite en Francois ne vaut pas
á beaucoup prés i'originai.

L'hiftoire du Mexique, écrite par Antonio
Soiis, eft traduite dans toutes les Jungues de

S Ro



l'Europe. Les Efpagnols l'accufent d'avoir mis
trop de fleurs & d'affefiation dans fon ftyle:
d'ailleurs ,il s'éloigne quelqüefois fi fort de
la vérité . que fon livre peut paffer pour un
román. Cet auteur n'étoit pas phiiofophe ,lorf-
qu'il dit que les maffacres exercés par les
Efpagnols, étoient tout autant de moyens dont
Dieu fe fervoit pour convertir les infideles ;
on ne peut pas. lire fon biftoire, quelque par-
tíale qu'elle foit envers fon héros Fernand
Cortés & fa nation , fans étre faifi d'horreur.

La conquéte du Pérou ,par Garcilaífo de
la Vega ,eft écrite avecbeaucoup de fécherefle
& fans agrément ;mais elle eft plus exacie.

L'hiftoire genérale des Indes ,par le Capi-
taine Gonzalo Hernandes de Oviedo y Valdes ,
gouverneur de la fortereífe de faint Domin-
gue, imprimée a Séville en 1535, eft écrite
avec une {implícita admirable &qu'on ne re-
trouve plus dans ce fiecle. Lechapitre X¡Vde fon
hiftoire commence parces mots remarquabies.

« Pues que tanta parte del oro de eftas Indias
» ha panado a Italia,y Francia ,y aun a
x poder affi mefmo de los Moros, yenemigos
» de Efpañr ,y por todas las otras partes del
»' mundo: bien es que como han gozado de
» nuefíros fudóres les alcance parte de nuef-
» tros dolores y fatigas ,por que de todo o

v» alo menos por la una, o por la otra manera
> del oro,o del trabajo , fe acuerden a dar
» michas gracias a Dio_. Y en loque le diere
» plazer o pefar fe abracen con la patiencia
'» de Job; que ni eftando rico fue íobervio,
-» ni leyendo pobre y clagado impaciente :
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P¿empre dio gracias a aquel loborano Dios.nueftro muchas vezes ,en Italia me reya
„ oyendo a los italianos dezir el mal Fracez ,
„ya los Francezey clamar el ma de Ñapóles :
„ y en la verdad los uno,y los otros le

9 acertaram ,el nombre fife dixeran el mal
» de las Indias ,&c. (?) » .

Un livre tres- curieux fur les Indes ,eft celui
quieftintitulé de los veinte y un libros rituales

y monarchia Indiana con el origen y güeñas de

los Indios Ocidentalts, de fus poblaciones ,dej-

cubtimiento ,conquifta converfion,y ollas cojas

maravillofas de la mifma tierra :Vingt & un
livres des rites &de la monachie Indienne, avec
¡'origine & les guerres des Indiens Occiden-
taux, de leur population , découverte , con-
quéte ,converfion & autres chotes merveilleu-
fes du méme pays , en trois volumes in-fol.
écrits par F. Jean de Torquemada, de lordre
de faint Francois. Son ouvrage eft curieux,

en ce qu'il traite des Dynafties anténeures k

la conquéte ,& des rois Mexicains qui ont

s UR

(*)Puifqu'une grande partie de l'or de ces ludes a paite

en Italie, en France & méme au pouvoir des Maures &

des ennemis de l'Efpagne; ¡1eft jufte que, comme ús ont

profité de nos fueurs , ilspartageni auffi nos douleurs & nos

fatigues ;afinque , foit á caufe de l'or foitpar le moyen des

fouffrances , ils fe fouviennent de reñiré g.aces a Dieu ,&

que dans le plaif.rou la peine ,ilsaien. recours ala pa.ienc.

de Job, quiriche nefut point fuperbe ,& pauvre St malade,

ne fu. pas impatient,&rendi. toujours fes humbles aftions

de cruces á Dieu fon fou'verain maítre. í'ai tiplus duna
fois en Italie,lorfque j'entendois parler les ltahens du mal

Francois ,&les Francois du mal de Naples; en vente, les
ims &les autres auroient mieux rencontié foc yentaHe nam
en i'appellant le mal des lndes.
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precede Monte'zuma. S'il nous a manqué des
notions fur cette partie imere fíante & !ong-
temps inconnue du genre humain,la faute en
eí*! aux moines & au premier évéque du ¡Víexi?
que,nommé Don Juan de Cumarraga ;ils íirent
brüier les livres Indiens , qui étant écrits en
carafteres hiérogíyphíques ,furent pris par ces
xgnorants pour des dépóts d'idolátrie.

Le nombre d'auteurs myftiques qu'a produit
l'Efpagne eft prodigieux ;un des plus eftimés
eíí Fr'ay Louis de Grtnade. Dans une bibíio-
theque Hollandoife , on avoit recueilli toute
cette píeufe niétaphy fique jfous ce titre,Dialéc-
tica t eloquencia de los Salvages de Europe :
Dialeñique des Sauvages d'Europe.. Les Efpagnols ont fur-tout réuíli dans les
nouvelles galantes, dans les fables &les fic-
tions ingénieufes. Les Árabes leur apprirent
I'art de conter , leur imagination fít le refte :
iís nous ont fans dome devanees dans ce
genre ,que nous avons depuis bien perfec-
tionné ,&ils fontreflés au méme point; mais
leur Don Quichote fe fera toujours lire avec
plaííir, tant qu'il y aura chez les hommes de
1'efprit, du goüt'& du jugement.

L'Eípagne a produit , fur-
tout , beau-

coup de poetes; mais !a píupart íont incon-
nus ,parce que leurs ouvrages n'ont jamáis
eré imprimes ,& que ceux qui l'ont été íont
devenus trés-rares. L'Eípagne travaille depuis
quelques années á les fa„ire connoítre :les
plus efíimés font Ercilla ,Garcilajjo de la Vega »



Le plus1 ancien poete Canillan connu eft
Gonzalo Berceo ,né á Berceo ,moine dans le
monaftere de faint Millan;il vivoiten emir

Le fujet d'un des poémes qu'il nous a laiííés eft
la vie du glorieux Confeíteur faint Dominique
de Silos. Si. vous youlez juger de fon ftyle,
voici les deux premieres ílrophes de fon
Poéme.

En el nombte del padie ,que fi^o toda cofa ;
El de Don Jefu-Chrifto,fide la Gloriofa _,
El del Spitilu-Santo que egual dellos ,pofa

De un canfeffot fanclo quiero fer una profa.

Quiero fer una profa en toman Paladino ,
En qual fuete elpueblo fablar a fu vecino,
Ca no fon tan leltiado por fer otro Latino,
Bien valdrá, como creo,unvafode buen vino.(*}

Velafques & le fameux Pere Sarmiento ont
écrit fur l'origine de la poéíie Caftiliane,&
nous ont donné á ce fujet des détails affez
curieux. Je les ferai connoitre lorfque je trai-



terai plus au long de la Littérature Efpagnole ;
elle forme un corps affez confidérable ,oü ily
a peut-étre plus d'imagination que dans celle
des autres peuples de l'Europe ,mais peu de
raifonnement , de goüt &de profondeur ;ces
qualités tiennent k une certaine liberté &
reviendront avec elle.

.11.6a
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Du Théatre Efpagnol.

Ce théatre fut le premier qui eut des fuccés
en Europe :les Itabens ,les Francois & les
Anglois chercherent á l'imiter,&le pillerent
lono-temps ,fans faire connoitre la fource dans
laquelle ils puífoient. Les Efpagnols poffedent
environ vingt-quatre mille comedies ;ileft
vrai qu'ils ont mis a contribution l'hiftoire
facrée & profane , les miracles ,la fable &
fes .prodiges; tout fous la plume de leurs au-

teurs ,peu genes par le goíit &fes regles ,eft
devenu fujet de comedie. Les ineidents ¡es

moins croyables ,la vie entiere d'un héros ,
les fieges ,les batailles ,mais fur-tout la galan-
terie &les moyens qu'elle imagine dans unpays
jaloux,pour jouir de l'objet defa paffion,com-

pofent la plupart des pieces Efpagnoles. II
faut iouer ¡eurs auteurs d'avoir mis en añion
les principaux événements de leur hiftoire ;
mérite qu'ils partagent avec les Anglois ,&
que fes regles auxquelles nous fommes foumis3
nous ont empéchés d'acquérir.

Les Efpagnols ont faifi, auffi-bien qu'exprimé,
les nuances de prefque toutes les . grandes
paffions ;ils nous onr peint de ía maniere la
plus énergique í'ambition , ia colere , la jar-
loufie & la vengeanee. Mais ils avoient trop
d'imagination pour neus peindre Tamour :ils
ont prefque toujours fubftiíué á ce- fentiment
la gaíanterie, &nous leur devons ¡es fadéurs
qui ont long

-
temps gáté notre théatre , ees



fcenes de l'amoureux & de Pamoureufe qui
déparent noíre Comedie, & quelquefois Ra- (

cine. Le langage de leurs amants eft un pur
galimatias ,un amas confus de figures ridicu-
les Sí de comparaifons , auffi froides qu'exa-
gérées :d'ailleurs ,. ces tendres déclarations
font prefque toujours d'une longueur á laffer la
patience la plus exercée.^

On a admiré avec raifon la beauté & la
variété de leurs intrigues ,& quelques-uns de
leurs dénouements; ces Imbroglios font le ré-
fuitat des anciennes mceurs Efpagnoles. L'ima-
gination des auteurs comiques a dü s'épuifer
en reffources pour reunir deux amants, &les

faire trouver enfemble , dans un pays oii les
femmes étoient trés-difficiles á aborder :tandis
qu'en France, oit la fociété eften general plus
libre,les auteurs ont employé tout leur art

á prolonger des converfations auffi tendres que
délicates. C'eft done la différence des mceurs
qui a mis beaucoup trop d'aíiion & ¿'intrigue
dans ia comedie Efpagnole ,&beaucoup trop
de paroles fans aflion dans la comedie Francoife.
On connoit le trait de cette femme de qualitá
Efpagnole ,qui lifant le román de Caiprenede ,
& fatiguée par de trop longues & langou-
reufes converfations, dit, en quittant ie livre',
que d'efprit mal employé .' a quoi bon tous tes

difcours, puifqu ils font enfemble?. Le-pere du théatre Efpagnol eft Lope de Rueda,
ilétoit de Séville Sí batteur d'or de profeffion.
Cervantes ,qui dans fa jeuneffe l'avoit vu re.-
préfenter ,fait un grand éloge de fes pieces :
je n'avois pas alors,dit-il¡le goüt aífez formé

2.%'\u25a0•i



pour juger de la bonté de fes vers ;mais par

ceux qu. me font reftés dans la memo.ro &

furlefquels j'ai reflectó dans un age plus^rnur ,
ene crains pas de diré que Lope étoit auffibom

'auteurque comedien. Nous ., ne conno.ffions
ñas alors tant de machines comme il en taut_ préíent ,ni ces défis des Maures contre les
chrétiens fi communs de pos jours : -nous ne

voyions pas de figure fortir du centre déla

terre, par le moyen d'uñ.;trou que Ion tait

fur le théatre ,& ¡es anges portes fur des

nuages, venir nous vifiter; le fimple ornement

déla feene étoit un. vieux. ri'deau. ,rderrie' e
lequel deux ou trois muficiens chantoient fans-

accompagnement quelque ancienne romance. ..
Lope de Rueda imita dans fes pieces le,

cynifme de Plauíe &la íimplicité de Terence,

ilfut irés-applaudi par fes contemporams , 85,

étant mort á Cordoue, ilfut enterré, comme
unhomme célebre dans ..l'églife cathédrale. J'ai.
lu de luiquatre comedies impnmées en 1567:.
Fédtteur obferve qu'elles ont été purgees -de.
plufieurs paffages , trop libres St mal-fonnants ,,.
qu'auront- entendu ceux qui ont vu jouer
L'auteur; ce qui femble.prouver que cette 1111*

preffion de fes ouvrages fe,.fit ,peu d'annees

aprés fa mort. ...__._-

ily avoir bien peud'art dans ces premieres
pieces du théatre Efpagnol; mais ony trouvefou-
yent deladouceur, du naturelSí de lafimplicite..
dans le langage. On en jugera par cette feene.
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I» Ma tres
-

chere Euphemie , je voudrois,
s'ií plait á Dieu , commencer aujourd'hui
mon voyage, Sr diriger ma route vers les

> pays oiiillui plaira de me conduire.

»
«i

EUPHEMIE.

» Quoi!tu la conferves encoré cette réfolu-
tionde voyager, &fans favoir oii;c'eft un
fortbien cruel :tu es mon frere;mais jene te
-cónnois píus. Ah!malheureufe ,lorfque ¡e

\u25a0 penfe á ta réfolu-tión ,je me rappeile la mort
\u25a0 de 'ceux qui nous ont faitnaitre. Ne devrois-
::tu'- pas te fouvenir qu'au moment óü-ton
-pere qui étoit le míen mourut, iln'oublia
rien pour me recommander á tes foins,
commé femme, &plus jeune que íóií'Hélas!
-iie me quitte point, c-her Leonardo , aye
pitié d'une foeur inconfolable fi tu l'aban-

-donnes; elle joiní,' pour te retenir,: les lar-
més aux- prieres.

LEON-AR D O.
'
'»' Chere & bien áimée Euphemie ,ne cher-
ché point á troubíer ,par des larmes qui
m'-attendriífeht ,une réfolution que j'ai prife
iíya lóng-tenips ,& que la mort feule peut
-m'empécher- de fiiivre.TIne me refte qu'á
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1vertueutes uemoilelles qui íont privees

de l'appui paternel ,ont coutume de le faire ;

c'eft le feul avis que j'aia te donner De

Dar tout oiile fort me conduira , tu fera.
SSpLnent vifitée par mes lettres &tan

disque je vais entendre la meffe, fais que

ce gfr'on prepare tout ce que ,e I»ordon-

nai hier au foir.

s V

EUPHEMIE,
„Va, mon frere ,&demande k Dieu dans., tes prieres,qu'il me donne affez de patience

» pour pouvoir fupporter ton ablence.
LEONARDO.

» Je fe ferai: que le Seigneur refte avec

toi. » (*)

n __«/. Que madrugada ha fido efla Leonardo ,miquerido

"chariffima Eufemia, quarria f,**'**££
vido comentar oy mi viage,y encaminar me a daquellas

T? determinado de caminar, finfaber

ado ¿r£l cofa es ella:mihetmano eres pero note entiendo.

Hay' finventura,que quando a penfar mepongo ,udetermí-
na¿on V firmeproiofito,la muerte de nueflros chanffimos
padres fe me teprefenta . hay hermano acotdat te devrias ,
oue al tiempo que tu padre y mió murió, quanto a tidel

quede encomendada por fer muger y menor que tu -. novagas

,e hermano ,Leonardo , tem p.edad de aquella hermana def-

confoladaquea ticon ¡uftiffimas plegarias fe =»CI>""e"da-

León. Caray amada Eufemia, no procures de eftorvar con

tus piadofas lagrimas lo que tantos dias ha que tengo deter-

minado , de loqual fola la muette feria parte para eftorval o.

Lo que fuplicurte fe me offrefce es que hagas aquello que las
vinuofas y fabias donzellas , que del amparo paterno han fido
defpoffeydas y apartadas fuelen hazer : no tengo mas que



Les quatre comedies de Lope de Rueda foní
Eufemia, Armelina, Los Engañados ,¡es trom-
pes ,& Medora :ilferoit auffi long que peu
intéreffant d'en faire le détail. On trouve
dans le méme volume des dialogues & des
paftorales qui ont été remplaces par ce qu'on
appelle aujourd'hui el entermes ou l'intermede.

3

Jean Timoneda & Alonfo de la Vega furent
les fucceífeurs & les imitateurs de Lope de
Rueda. Ils écrivírent auffi avec fimplicité;
mais ils mirent un peu plus d'intrigué & de
irierveilleux dans leurs comedies. Timoneda
introüuifit plufieurs perfonnages allégoriques
dans fa Marie, oiiil traite de la naiffance de
Jefus-Chrift & de lá Conception de la Vierge.
Le poete la Vega employa les enchantements
Leurs ceuvres' font trés-rares ,& je n'ai pu les
voir qu'imparfaites.

Dans íe méme temps avoient deja paru les
cjtiaíre comedies intitulées la Florinea, la Sel-
vagia, la Celeftina & la Eufrofine. Se ne con-
nois que les deux dernieres , les premieres
étant de la plus grande rareté. La Celeftinaa été traduite en latín &en Francois fous le
titre de Califié & Melibée. Ces pieces n'étoient
pas faites pour la repréfentation :la Celeftina a
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P^^r^Tcs ,& Jes fcenes admirables
par leur fimplicité,¡a vente des caracteres
& une morale qui feroit excellente ,fi elle

n'étoit pas quelquefois exprimée d une maniere

trop libre. VEufrofine fut traduite du Portuga.s

en Canillan ;je n'ai vu que l'édmon de 1735 •

oü cette piece eft corrigée , elle ma fatigue
par le grand nombre de proverbes dont elle

eft rempíie ;la bonne édition qui eftde 1566,
eft extrémement rare &défendue.

Aprés Lope de Rueda, Cervantes nomme

murro , natif de Tolede , comme un des

reítaurateurs du théatre. IIétoit fameux,íur-

tout,dans le role d'un fcélérat poltrón :ilem-
bellit la feene, ilretira la unifique de démete
ferideau qui la cachoit &la placa fur le devant

du théatre ;ilfit quitter aux adeurs es maf-
ques ,¡es cheveux S. ¡es barbes poftiches dont
ils avoient coutume de fe couvrir ;il inventa

les machines ,les décorations ,les nuages , les

éclairs & lestonnerres,fesbatailles&lesdefas.
La comedie perdit alors fa premiere fimplicité,
Cervantes avoue lui

-
méme qu'il fut un des

premiers á fe livrer á ce mauvais gout ;il
avoit cependant fait plufieurs pieces qui peu-
voient fervir de modele a fes compatrioíes ,&
qui étoient plus parfaites qu'aucune de celles
qui les avoient précédées.^ Les intrigues com-
pliquées ,un dénouement inattendü ,des fenti-
-ments exageres, charmerent le peuple, &Cer-
vantes s'appercut trop tard que fe mauvais

goüt avoit jeté de profondes racines.
IIavoit corrioéfa nation de fon ardeur pour

VC R
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Don Quichotc un ridicule inéfa$able fur les
romans de chevalerie ;&peut-étre doií-on lui
reprocher d'avoir enervé ces fentiments héroi-
ques, cette énergie de caractere , cette gran-
deur d'ame qui diftinguoient la nation efpa-
gnole. C'eft fouvent un malheur de deffiller
les yeux du peuple ,& de fe priver de fon
enthouíiafme. IIvoulutaufficorriger le théatre.
IIcompofa plufieurs pieces fi découfues ,fi
éloignées des regles que preferit au moins la
vraifemblance ,mais fi femblables en tout á
celles qu'on jouoit alors , qu'elles furent re-
jues avec applaudiífement. L'ironie &la lecon
furent perdues pour fon fiecle. La feene jouif-
íoit alors d'un figrand crédit ,& les poetes á
la mode avoient des amis fi puiffants, que
Cervantes n'ofa pas s'expliquer d'une maniere
plus claire ;ilétoit deja fiperfécuté pour avoir
eu du bon fens & du goüt ,ilétoit fipauvre,
qu'il craignit ,en difant trop fouvent la vérité,
d'aggraver fes malheurs.

Le théatre n'eft pas une petite afTaire ;c'eft
un goíit national &general que l'on défend ,
que l'on attaque avec acharnement. Nous avons
vula mufique produire d'abord des bons mots ,.
enfuite des libelles & des injures. Des fons plus
ou moins cadenees ont rempli d'amertume
l'ame d'un philofophe trop fenfible ,& la
guerre n'eft pas finie. IIn'y a point d'Anglois
qui ne défendit Shakefpear autant que fes Pe-
nates ;& les Francois fi vantés ,& fidignes
de 1etre par le bon accueil qu'ils ont toujours
fait aux étrangers ,n'ont pas recu,comme ils
le devoient ,ce héros de la feene angloife,
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MSHTTSTchez nous revetu de toutes les

graces de la langue francoife,pour fe placer

Icóté de nos tragiques. Nos gouts, nos plai-

firs font une partie de nos mceurs ;ilfaut les

laiffer tomber en défuétude avant quede

pouvoir fes combatiré avec fucces ;Sfcett

lorfqu'elles ne font plus dangereufes.
Cervantes voyant que fon attaque indirefie

n'avoit pas réuffi,aima m.eux palber ce quil

n'avoit pu corriger. IIintrodu.t au commence-
ment de la feconde journée de fon Heureux

Rufien, deux perfonnages allégoriques quiior.t-

la Coméd¡e& la Curiofité. On fera bien aife
de voir une partie de ce dialogue.

« La Curiofité. Comedie. La Com. Que me

»\u25a0 veux-tu iLa Cur. ie voudrois favoir pour-.
„quoi tu as abandonné le cothurne ,la toge,, &le brodequin ? Quelle eftla raifon qui t a
,, fait réduire k trois journées ees cinq actes

„qui terendoient autrefois fi fiere,íi grave
» &finobleiJe te vois enun cbn-d ceilpaüer
» d'Efpagne en Flandre ;tu confonds les beux

»-& les temps, je ne te reconnois plus:„ donne- moi done de tes nouvelles; car tu

» fais que je fus toujours ton amie.

. „ La Com. C'eft le temps qui ma un peu
» changée en voulant me perfeaionner. J'etois
» aífez bonne dans l'ancien temps ;Sí fitu me„ confirieres bien , je ne fuis pas _mauvaife
» aujourd'hui,. quoique je me foisecartee de

» la belle route que m'avoient trace Seneque ,
» Plaute ,Terence ,& tous ces Grecs qui te

>¿ font connus. Je peins mille événements ,

S UR



» mais en actions ,& j'ai befoin pour cela de
sí changer quelquefois de piace. Je fuis comme
» une mappemonde , oü Rome n'eft éloi-
» gnée de Londres que d'un pouce. Peu im-
» porte a celui qui me voít & m'entend ,íi
» je paíTe d'Europe en Afie,pourvu que je
» ne quitte pas le théatre. La penfée eft lé-
w gere; elle peut me fuivre par-tout oü je la
» conduis fans fe fatiguernimeperdre de vue.

P*

Ce fut avec une ironie auffi fine que
Cervantes donna des lecons á fes contempo.-..
rains ;mais le befoin de plaire,& fur-tout:
celui de vivre, le forca de compofer comme
eux. Le mauvais gout fe perpetua ;car parut
alors ce Monjlre de la Nature ,comme l'appelíe-
Cervantes, le fameux Lopes de Vega ,.qui rem-:
plit le monde de comedies; ilen fit:plus de
dix-huit cents. Mais auffiles incidents íes plus
bizarres & les moins faits pour étre unis ;les
lirades les plus extravagantes -9 un galimatías
difficilea pénétrer, le phébus le plus rebutant ,
en compofent la plus grande partie. On eftce-
pendant quelquefois :étonné de fa facilité,de,
certaines penfées heureufes &bien exprimées ;
mais le goüt facriflé prefque a chaqué ligne,
vous rend; fa le¿ture difficile, & vous véncl
aííez chérement quelques bluettes d'efprít .-.&\u25a0.
de génie. _-,.;«
IIne faut pas croire que .tous les Efpagnols

foient enthouíiaftes de Lopes.de Vega, ib a,
trouve plus d'un fage & judicíeiix critique dáns<
fa propre nation, qui ont taché, de rédiiire á
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W^^eTTTáíes , & telles que la rauon
femble les diíter, le goíit des auteurs com.ques
&du public. Je ne parlera! point icides autres

ouvrages de Lopes de Vega • ili aura fa place

dans l'hiftoire littéraire de l'Efpagne ,St ,e

feral connoitre alors quelques-unes de íes co-

medies. IIfuffit d'obferver qu'il nya jamáis

eu de phime plus ahondante que la fienne ;&

que d'aprés le calcul fait de fes ouvrages ,ti

a écrit depuis le jour de fa naiflance jufoua

celui de fa mort, environ cinq feuilles dim-

preffion par jour.
Calderón m'a para moins extravagant que

Lopes de Vega, quoiqu'il le foit beaucoup^;
fes intrigues font plus limpies ,fon ftyle ma

femble plus coulant &plus pur; iln agüere

fait que fix ou fept cents pieces _ de théatre;

de forte qu'il a donné plus de foiná íes com-
pofi'ions. L'auteur d'une differtation efpagnole
fur la comedie ,fait de Calderón un portrait

peu flatteur. . . ;
« On eleva des autels a Calderón ;on le

» regarda comme le dieu du théatre. Si fon
» efprit fe heurte queiquefois contre des idees

» Sublimes , elles font fuivies de paffages ü
\u25a0» bas ,qu'ileft difficile de diré,fice n'eft pas
» leur baífeffe qui releve ces morceaux ímmi-

» tables ,ou ceux-ci qui fontparcitre fibaffes„les idees dont ils font fuivis. 11 n'imita per-

» fonne ,il tira tout de fon imagination ,ií
» méprifa l'étude des anciens. Ses perfonnages
» errent d'Orient en Occident ,& iloblige le
» fpeftateur de ¡es fuivre tantot dans une par-



tie du monde , tantót dans l'autre. La vaine
gloire,le point d'honneur ,la fanfaronnade ,
Pétiquette > les duels, les fieges, les batailles,
& tout ce qui n'eft ni vraifemblable ,ni
fait pour la Comedie , il le met fur la
feene (*).Ses perfonnages ne peuvent fer-
vir,ni de modeles á fuivre ,ni de miroirs
dans lefquels nous puiffions obferver nos
défauts. Que dirai-je de lamaniere dont il
nous a peint les femmes ? Elles font toutes
hauraines ,bizarres ,emportées ;au Jieu de
nous infpirer de Í'amour,elles nous pene-
tren! de craiqte ;mais bientót la jalouíie les
rend furieufes & rampantes :elies appren-
nent aux jeunes perfonnes de leur fexe qui
vont les entendre ,les moyens d'entretenir
des amours impurs , de tromper leurs pa-
rents ,de corrompre íes domeftiques ;elles
leur font efpérer qu'un mariage mal aííbrti
juftifiera leurs dérnarches ;& il eft en ce
point plus fidele peintre qu'il ne devroit
l'etre.

\u25a03

» 11 met dans laboucbé de fes perfonnages
un Iangage féduifant, une métaphore con-
tinuelle ,une érudition hors de íaifon,une
enflure fatigante. Cependant l'auteur de la
Céleftine avoít taché de corriger cet abus
trop cornmim de fon temps ;iorfqu'aprés



Jk^m^pd ce que les coutjters de Phebus Je
x tepofent dans les vates prairíes,ou üs ontcou-

» turne de paítre ¿ la fin de leur journee;ll
„fait repondré par fon valet Sempromo :,, tai/Tez,Monfieur , tous ces détours ;dejaitcs-

» vous de ces poéftes ;patlez_ la langue qui nous„eft commune a tous ;dites fimplemenl,lotfque

x le foleilfera cauché ,& nous entendtons tous

n alors ce que vous vouleí diré. >>

Maígré les défauts fenfibles de Lopes de

Vega Sí de Calderón ,on ne peut refufer á

ees deux poetes quelques éloges. La nature

les doua de l'imagination la plus rare. Quoique
bleffé par la foule de mauvaifes pomtes quiis
renferment, par les deferiptions emphatiques
dont ils font remplis,onne peut s'empecher
de continuer leur leBure :c'eft l'aveu que fait

M. Barreti dans fon voyage ;ilne qttittoi-

jamáis Lopes de Vega, ou Calderón ,dit --ií,
fans placer ces deux poetes dans la premiere

claffe des hommes de génie. Vohaire ,dans

fes notes fur Comedie ,avoue auffi quetantá
larepréfentation du Jules -Céfar de Shakefpear ,
il crut d'abord ne voir que des fcenes mal
ourdies & fans ordre ;mais bientót il fentit

naitre l'intérét , fes yeux s'attacherent a la

feene repréfentée ,&avant la finduípeftacle,

il fut tout furpris de voircouler fes larmes. Ce

n'eft pas le fentiment que feront naitre les co-
miques Efpagnols ,ils ont rarement du pathé-
tique ;mais ils attachent par des incidents fans

nombre. &fibien lies, que votre efprit con-

;\u25a0 1VIa-" raí ituiiirII!'01 indi ll! <g'



Huit de (cene en feene ,íoupire aprés le dé-
nouement. L'intérét eft dans i'acbon plus que
dans les mots;& ce théatre perfecbonné me
paroitroit remplir mieux qu'un autre l'objet
de la comedie.

(O,41

Auguftin Mótelo lient le troifieme rang parmi
¡es dramatiques efpagnols ;on feroit méme
tenté de luiaccorder le premier , fifon génie
eüt été auffi fécond que celui de fes prédé-
ceffeurs. IIa montré plus de jugement dans la
conduite de fes pieces ;ilen a fait trente-fix
qui renferment toutes de grandes beautés. Aprés
ces trois poetes ,les auteurs comiques íes plus
eftimés ,&quiméritent de l'étre,font,Guillen
de Caftro ,Francois de Roxas, Antoine de
Solis. Leurs pieces font en general plus régu-
lieres; ils n'ont ni les grands défauts ,ni fes
beautés frappantes de Lopes de Vega, de
Moreto & de Calderón ;mais le peuple leur
préférera toujours ces derniers. Les gens de
goút feront pour ia régularité ;St l'homme
qui fe plait á confidérer le vol &les écarts
du génie,fera de l'avis du peupíe.

Le théatre efpagnol eft connu par plufieurs
traduéf ions,St. je puis me difpenfer d'en don-
ner ici de pítis longs détaiís. Si je vouíois
traduíre une piece de chacun des auteurs
que j'ai nomnfes , je ferois non

-
feulement

aífez embarraífé dans le cboix;mais je ren-
drois ce chapiíre beaucoup trop volumineux.
Je metírai done ce travail en réferve pour
l'autre ouvrage que j'ai annoncé ;cependant ,
pour éviter le; reproche de n'avoir pas joint



l'exemple au précepte. Je terminerai cet ar-

ricie par l'analyfe de la comedie intitulée
tiDiablo, Predicador ,le Diable ,prédicateur;
c'eft l'ouvrage d'un anonyme. Cette piece ren-
ferme plufieurs fcenes vraiment comiques ,&
le fujet paroitra d'autant plus piquant ,qu'il
eft plus oppofé k notre goút.

4-
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FELICIANO,Amant d'Oflav'e.
Le DIABLE.
Un GARDIENde l'ordre de Saint Franoois,

Le GOUVERNEURde Luques.

OCTAVIE, époufe de Ludovic.
JUANA, Suivante d'Ociavie.
THEODORA.
LÜDOVIC,riche avare.

L'ANGE SAINT MICHEL.
A SMO DÉE.
ASTHAROT,

Le Frere ANTOLIN.
Pere PIERRE.
Pere NICOLÁS.

ALB ERT. i ,
\u25a0 V Valets

CELIO.
L'ENFANT JESÚS.

La VIERGE.
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LE DIABLEPRÉDICATEUR-

PREMIERE JOURNÉE.

Le Diable paroh fur la frene,monté fur ur.
Dragón,

LE DIABLE.

Abymes fouterrains , oii la douleur, íes
cris & les larmes ont fixé leur demeure ,oii
le défefpoir eft notre feule confolation,ouvrez-
vous:; & toi á qui ma rage confia ,pendant
mon abfence, le foin de cette éternelle Se
noble monarchie ,accours á ma voix.

ASMODÉE.

Me voilá!Pourquoi m'appelíes-tu }

LE D IA B LE.

N'as-tu pas deja penetré ma penféeS

ASMODÉE.

Non, mon Prince ;mais ¡'imagine que tu ai



Ecoute :fur ce reptile ailé,avec íequel un
jour je donnai l'épouvante dans fon Apoca-

lypfe á certain jeune homme favorifé du
fort, j'ai voulu reconnoitre les fujets de mon
empire; en deux jours j'ai fait le tour du

monde ;&de dix parties, j'en ai vu neuf au
moins, qui par la jufte permiffion du Créa-

teur ,font foumifes á mes loix. Les barbares
qu'ils font, ils m'adorent ;ils m'oífrent tous

les jours cent facrifices devant des figures
d'argile,de fer ou de bronze. La yile feéte
Maure, & tant d'autres peuples qu'ileft mu-
tile de nommer, déguifent la vérité fous mille
efpeces d'erreurs ;& c'eft envain qu'ils pré-
tendent juftiíierleur aveuglement par.leur igno-
rance du vrai Dieu,puifqu'il n'exifte pas de
pays lointain,oü les vérités tranfmifes par les

quatre hiftoriens, n'aient été expliquées par
quelqu'un des douze difeiples,ni de partie du
monde ,oitle bois croifé n'ait été planté dans
les vahees ou fur les montagnes ,comme un
témoin de leur turpitude. Mais l'Europe a
quelques royaumes qui s'oppofent á mon cuite,

& je fens redoubler mon tourment á la vue,
pulífe la rage m'étoüffer tandis que je les
nomme,a la vue de ces fils de Francois :ils
font mes plus cruels ennemis ;& fi je ne mets
un terme á leur perfévérance , il n'y aura
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EStStplüsde place lur ce globe, oit ils n'ar-

borent leur étendard. Va done ,cher Almodee ,
volé en Efpagne ,& fur tout á Tolede ,qui
eft aujourd'hui un de leurs plus grands domai-

nes. Seme le défordre & Pímplete parmi le

peuple , étouffe tout fentiment de compaffion
& de charité. Ne t'inquiete point des gens
riches ,l'ambition aura plus de pouvoir fureux
que tes fuggeftions ;ces hommes n'ont jamáis

vu en face le befoin, ils ne le' connoiffent
pas; & cependant je demeure á Luques, ou
par mes infinuations , je prétends empecher

que ces moines confervent un couvent qu ils

ont fondé. Je convertirai en outrages les au-
mónes qu'ils attendent, j'ai pour foutien dans

mon entreprife un riche avare ,auprés duquel

celui de la parabole du Lazare eut ete libe-

ral & compatiífent. Son nom eft Ludovic,Ion

éooufe , auffi roalheureule que belle ,arnye
aujourd'hui de Florence ;elle eft fage ,pml-
qu'elle facrifie fa paffionpour obéir k fon pere,
qui noble & pauvre l'a ume á cet avare
brutal. C'eft fa dévotion envers la protectrice
de tous fes pécheurs, qui la délivre de mes

infpirations ;mais elle arrive dans fa mailon ,
ne t'arréte pas davanfage. Ces mendiants au-
ront beau implorer la proteaion divine;je

veux faire en forte qu'on leur refuí^aag
fecours,

ASMODÉE,

Prince desfenebres, je réponds a tes:ordres
en obéiffant. Tu venas bientót des effets de

r~á zeíe, a moins que Dieu n'interpofe ion



autorité. ( //parí fur le méme dragón avec lequel
le Diable ejl venu. )

•A

LE DIABLE.

Ces moines feront forcés d'abandonner leur
couvent s'ils ne rec^ivent pas d'aumóne au-
jourd'hui. Tous les freres fe nourrirent hier
d'un íéul pain qu'un paíTant leur donna ;mais
aujourd'hui ce pain leur manquera. Voici la
maiíon de Ludovic,fonépoufe eft á la porte ;
elle gemirá bientót d'avoir obéi aux ordres
de fon pere y car fon amant réduit au défefpoir
á quitté Fíorence pour la fuivre.

Dans la feene. fuivante ,. Ludovic \u25a0 vient au de-
yant de fon époufe,qui fe foumtt triftement a

fon devoir:Feliciano ne tarde pas d'arriver,it
ejl connu du mariy & devant lui ilfait entendre
a Octavie,quayant perdu le feul bien qui Catta-
choit a la vie3 ilejl rejolu de vendré tout ce qui
luirejle pour aller jervir en Allemagne. Le Diable
eft préfent a cette converfation &donne des efpé-
tances a Feliciano. Le Gardien des Francifcains »

fuivi de frere Antolin,fepréfente dans Papparte-
mtnt j en difantDeo gratias.

A N T O L IN.

Pour -toujours ? puifque chacun fe tait.

LUDOVIC

Quí vous a rendus aíTez hardis. pour entrer
ainíi dans ma maifon Sifans appeller?



\u25a0J^nuiTpas néceliaire ici,je vais ou ma

fréfence eft indifpenfable. (Ufan.)

LUDOVIC
Ehb'en, que demandez-vous ? Que voulez-

vous ?

LE GARDIEN,

Nous fommes venus pour vous féliciter fur
votre heureufe unión.

LUDOVIC
Fort bien.

LE GARDIEN.
Et vous prier,dans le befoin preffant oii

nous fommes, de nous faire quelque petit»
aumone,

LUDOVIC,

Peres, j'ai trop d'affaires aujourd'hui, alie*
vous-en ,car vous embarraffez íci.

LE GARDIEN.
Quoi!le jour qui vous met en poffefiion

d'un bien fi long-temps defiré,vous qui etes
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un des hommes les plus riches de l'Italie,nedonneriez vous rien á Dieu ? Refuferiez-vous
de lui faire,en aftions de graces , un léger
facrifice ,lorfque vous favez quenos freres font
dans un befoin íigrand que tout, jufqu'á l'eau,
leur a manqué.

s

LUDOVIC,

J'aibefoin de tout ce que j'ai;filanourriture
vous manque ,que ne quittez-vous la ville?

LE GARDIEN.
La conftance des enfants de faint Francois

ne fe laífe pas fiaifément ,la providence veille
fur eux & touchera quelques bonnes ames en
leur faveur;elle appaifera l'orage que l'enfer
a elevé contr'eux dans ton coeur & dans ta
patrie.

L U D O VIC,

Hors d'ici,á I'inftant, ou je vous ferai fortir
par fes fenétres.

A N T O LIN.

Pere, allons-nous-en.

LUDOVIC.
Qu'attendez-vous davantage?

JUANA, iOctavie.

Helas 1 &c'eft avec cet homme que ma maí-faU' A^-.m. •. : i



Tu devois diré mourir, puifque je fuis née
fimalheureufe.

LUDOVIC

Que ne travaillez
-vous pour gagner votre

vie? &finonattendez que celui quivous fonda
vienne y pourvoir.

LE GARDIEN.

C'eft le démon qui parle par ta bouche,

A N T O LIN.

Lui!iln'a befoin en rien du démon.

LUDOVIC.

A-t-on jamáis vu plus d'infolence ?

FELICIANO.

Peres ,au nom de Dieu,allez-vous-en.
LUDOVIC,

Qu'on tue ces vagabonds,

OCTAVIE.
Monépoux,appaifez.vous,que'toutcecifiniffe.

A NT O LIN.
Par faint Francois,le premier qui s'avancera



Dieune me commande pas de me Iaifler tuer.

LE GARDIEN.
Al!ons-nous-en ,&ne perdons pas confiance,

Dieu dit á notre Patriarche que jamáis lanour-
nture ne manqueroit á fa fainte religión.

A N T O L IN.

Pere Gardien , elle tarde unpeu trop á venir,

LE GARDIEN.
Frere Anto!in,ayons de la foi&de 1efpérance,

A N T O LIN.
J'ai de ¡a foi&de I'efpérance de refte, c'eftla chanté qui me manque. (lis fortent. )

L UD OVIC,

Ilsne revoyoient plus leur couvent, ma chereOétavie, fivous n'aviez été préfente.

JUANA, ¿pan.
Cet homme n'eft pas chrétien,

FELICIANO.
Ma jaloufie Sí ma rage fe changent en- com-pafiion.



La table eft fervie,les muficiens fontarrivés,

LUDOVIC
Vous viendrez honorer la table de votre

préfence,
FELICIANO.

Je le veux bien, & c'eft á moi que l'hon-
neur en refiera;(_ &t.)c'eft pour trouver

le moyen de parler á Octavie.

OCTAVIE, a pan.

Je vois avec peine qu'il demeure,

LUDOVIC, a pan.

Je ne croyois pas qu'il acceptát.
OCTAVIE, ¿ pan.

Ah!Feliciano , que tu tardes peu á te ven-

ger de moi. (Us fortent. )

LE GARDIEN, Frere ANTOLIN
armé de pierres.

LE GARDIEN.
Laiffeja ces pierres

AN T O LIN.

Que je les laiffe!S'il fort le plus petit valet



:J_
de la maifon de cet hérétique , ií verra avec
quelle légéreté je luien cacherai une oudeux
dans la cetveile.

LE GARDIEN.

Antoíin, l'emportement & la cruauté de cet
homme pervers ne m'étonne point: ce qui
me furprend, c'eft l'orage que depuis lix iours
le démon a elevé dans le fein des ames pieu-
fes qui nous faifoient l'aumóne ;elle n'étoií pas
confidérable ,mais elle nous fuffiioit.

A N T O LIN.

Pere Gardien , tandis que nous dcnnerons
avis au General de ce qui fe paffe, nous fe-
rons forcés de vendré les cálices.

LE GARDIEN.

Le ciel ne fouffrirapoint que nous arrivions
á cette extrémité.

A N T O LIN.

Flegme charmant !&quelle autre extrémité
attendons-nous ?

LE GARDIEN.

Nous fommes á la porte de Théodora : va
frapper , Antoíin, elle nous a toujours fe-
courus. ( // frappe. )



THÉODORA, ¿'un ion eourrouce.

Qui frappe?
A N T O LIN.

La Théodora ne me paroit pas de bonne

humeur.

LE GARDIEN,

Ce font deux religieux de faint Francois,

(Théodora paroít. )

LE DIABLE.
Tu as des enfants ,tu es pauvre,

THEODORA,

Peres ,allez demander k ceux qui en ont de

refte!j'ai beaucoup de bouches á nournr,

mon revenu eft court.

LE GARDIEN,

Nous n'avons pu obtenir dans toute la ville
un feül morceaudepain :que nous l'obtemons
de vous,le ciel vous récompenfera.

THEODORA.
Mes enfants me touchent de plus prés: ainfi
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LE GARDIEN.
Oh!quene peut pas le ferpent infernal!

A NT O LIN.

Je veux me plaindre du ferpent.

LE GARDIEN.

A qui?

A N T O LIN.

A Dieu :car c'eft un peu trop fort que le
Diable nous prive de nourriture : la baire,
les oraifons & les difeiplines peuvent fuffire
contre íes autres tentations ;mais que peu-
vent-elles contre la faim ?

-
LE GARDIEN.

Antoíin,il faut fe réfigner á la volonté de
Dieu.

ANTOL1N,

Je le crois;mais la faim me tourmente á
un point que je ne fais que devenir, & file
Diable vient m'inveílir,qui ne mange point,
ne peut pas cómbame.

ISe Gouverneut de Laques paroít, le Diable
luiperfuade de perfécuter les moines Francifrains :
ilordonne en effet quan les chajfé,qu'on tes tue.
La fuite du Gauverneur prend des pierres ,frere
Antoíin ne manque pas d'avoir fa fronde & de



pr¡ \u25a0A\u25a0'? w yiA',,.t te>tta\ a >Ui raím:oi filifii
_*H!n!¡a7ch7un couteau,on le dejarme .- TI un
un píftolet,unpoignari; en unmol,aprés avoir

été défarmé vingtfois au moins, &avoir trouve

dans fes manches ,dans fes poches ir dans les

plis de fa robe une arme nouvelle ,ilfina par
tirer de fon capuchón un longfabre,Ufe débar-

raffe ainfi de ceux qui le pourfuivent ,& d fe
rend au couvent avec le Gardien. Dans [ínter-

valle ÍEnfant Jefus paroít avec CAnge Saint
Michel qui reproche au Diable fa haine contre

les enfants de faint Ftancois ,&lui ordonne, en
punilion, d'en prendre Chabit &de pourvoir lui-

méme aux befoins du couvent; le Diablene recoilpas
avec plaiftr cetordre cruel, mais ileft forcé d'obéir.

On voit Cintérieur d'un monajlere ,dans lequel

fe trouvent le Gardim,Antoíin, les Peres Pierre
& Nicolás.

AN T O LIN.

Que nous foyions réduits á cette extrémité !

LE GARDIEN,

Que nous foyions ainfi traites !

A N T O LIN

Je regardé comme un miracle de nous
voirencoré en vie.

JL E P. N IC O L A S,

Jamáis notre couvent ne fe vit dans un tel



Les aumónes nous ont manqué quelquefois ;
mais je ne croyois pas qu'on püt jamáis per-
dre á ce point &li á découvert le refped
qui nous eft dü.

ANTOLIN.

L'efcadron volant nous a fuivi jufqu'á la
porte, en nous jetant des pierres; celle-ci, a
dit un enfant,je la deííine á la tete duFrere.
J'entenois une groífe comme fe poing,ilache-
voit á peine de fe vanter,que me tournant

comme un éclair, je l'ai remercié de fabonne
intention,

LE GARDIEN.

Lui as-tu fait du mal ?

ANTOLIN.
Oh!non, je lui ai un peu applati les

narines.

LE GARDIEN.

Que dis-tu lá?

ANTOLIN.
Oai,par ma foi,

LE GARDIEN,

A-t-il coulé du, fang ?
ANTOLIN.



J'en ris encoré; mais n'y étois-je pasobligé?.

LEGA R D IEN.
7

Jefus í un religieux!du fang!

A NT O L.IN.

Heureufemeht que je ne fuis pas. prétre,
v

LE P. PIERRE.
Pere Gardien, nous nous voyons dans uti

tel embarras ,qu'il faut fe réfoudre á quitrér
cette. ville, tandis qu'il nous refté. aílez de
forcé pour nous mettre en chemin..

LE P. NICOLÁS.

Attendre, á demain ',. c'eft une vaine efpé-
rance; un jour de plus peut nous faire perr
dre la vieS \u25a0 ,

'

LE GARDIE N.

Si je pouvois remédier a vos maux par lefacrifice de la mienne , je ne balancerois pas
-

\u25a0car que ne va-t-on pas .diré ? Quelíe bonté
pour notre profeffion \u25a0!

ANTOLIN.
Perdre la vie pour la foi, je ne m'y oppofe

pas ;mais mourir de faim,Pere Gardien -
«'eft une fottife.reconnue ,& le premier painTome II, R r
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que je verrai,celui qui fe portera ,fut-ce un
évéque ,ilfaudra bien,bongré ,malgré ,qu'il
le partage :& arrive aprés ce qui pourra.

LE GARDIEN.

Un religieux peut-il parler de la forte ?
ANTOLIN.

Oh!je fuis réfolu,

IE P. NICOLÁS,

Saint Francois , notre Patriarche, nous a
ordonné ,fi l'on ne vouloit pas nous recevoir
dans queíque ville,de nous rendre dans les
cndroits oit nous ferions accueillis avec chanté.

LE GARDIEN,

Je fuis convaincu , fortons ;mais portons-
ayec nous le.Saint Sacrement á découve,rr ,
car je me. rnéíie un peu de la rnalice deS
habitants :¡1faut auffi nous partager les reliques.

ANT O LIN,

Et notre petjt frere le Baudet fechargera des
chaiubtós.& des autres orneraents de l'églife,
s'il n'eft pas: mort;car jé le trouvai hier
qu'il mangeoit , faute de vivres, la table de
fon réfeüoire.

LE GARDIEN,

Állons difpofer notre. départ. ( Le Diable



Freres, Deo gradas,(_aparí) chátiment cruel.

LE'GARDIE N.

Dieu nous aflifte;Pere , qui étes - vous ?
Votre préfence me remplit d'étonnement.

/\u25a0

ANTOLIN.

Par ob eít-ii. entré ?

LE P, NICOLÁS.

Ce n'eft pas par la porte, j'ai eu foin de
la fermer.

LE DIAB L E,

Jl "n'y a pas de porte ferméé aü poitvoir
divin;c'eft lui qui m'a conduit d'un pays fi
lointain, que le foleií qui éclaire 1'univers ,
n'a. pas encoré penetré dans cette terre incon-
nue Sí miférable. --

\u25a0\u25a0

' . .
NL E*G A R DiEN.

Apprenez-moi votre nom,

LE DIABLE,

Mon nom eft Frere Forcé :je m'appeiiois
autrefois Cberub.

- - --
AN T O L IN.

Je me trompe fort s'iln'eft pas Bifcayen.
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LE GARDIEN,

IIparoit un étre furnaturel.
A N T O L IN.

Sa páleur le fait affez connoitre.

LE DIABLE, a pan.

Je n'eus jamáis l'efprit fienflammé.
LE GARDIEN.

Pere ,faites-nous connoitre le fujet de votre

miffion : je vous avoue que votre arrivée ici,
tañáis que les portes du cloitre font fuimies,
nous paroit teñir du prodige, &nous fait crain-
dre quelque nouvelle embuche de notre ennemi
commun ;vous m'en yoyez tout tremblant.

ANTOLI N.

N'avons-nous pas l'eau bénite & l'afperfoir
pour nous en défendre fi c'eft fe malin?

LE DÍABLE.

Ne craignez rien,écoutez-moi; je viens par
ordre exprés de Dieu reprocheraux habitants de
cene ville leur dureté , je viens leur précher
l'aumóne &l'efprit de chariíé.

ANTOLIN.

Avec quelle ferveur il nous parle, fes yeux



Vous verrez bientót l'effet de mon zele ,ce

Frsre n'a qu'á me (uivie.

ANTOLIN.

Je n'ofe pas me fier á lui,

LE DIABLE.
Antoíin,ne crains rien,

ANTOLIN.

Qui lui a dit mon nom ?

LE DIABLE,

Je le favois :Pere Gardien, faites ouvrir

les portes.

LE GARDIEN.

C'eft un Ange , je ne replique pas.

ANTOLIN.

Qui fe guérit de la gafe;car je lui trouve

une certaine odeur de foufre.....
LE DIABLE.

Ren.dez-vous dans ie chceur, ta.idis que je
vaia pourvoir á votre fubliltance.



SECONDE JOURNÉE,

ANTOLIN.

IIn'y a pas de lieu, quelque caché qu'il
puiffe étre ,oii l'on foit á couvert des regards
de ce malin forcier :tout ce que je fais, tout
ce que je dis,ille fait auffi-bien que moi;
á la maí-heure ,eft-il venu dans le couvent ?
je n'ai pas un inftant de repos.

LE GARDIEN.

Frere Antoíin,quoi!deja de retour ?

ANTOLIN.
Nous arrivons,fe cheval &moi,avec une

bonne charge pour la feconde fois,&ilnous
faut fetourner; car ilnous relie encoré beau-
coup d'aumónes á recevoir.

LE GARDIEN.

Le ciel en foit loué ,ou fe trouve fe Pere
Forcé ?

ANTOLIN.

Ma foi, je .¡'ignore. Je ne le vois que Iorf-
qu'ií veuí que je fe voie:vous le diríez tout
fe jour occupé dans l'intérieur du couvent, &
ilne laiífe pas que d'entrer dans plus de mille
maifons. IIva plus vite que fe vent, iltravaille



Tantót il vous paroitroit un Ange , tantót

il jette fes yeux vers le ciel,en mugiflant
comme un taureau ;malgré qu'il diffimule ,je
le foupconne d'avoir plus d'un mal fecret; &
entre nous ,ce ferviteur de Dieu ne flaire pas
comme baume.

LE GARDIEN.

Finis, car je !e vois arriver.
LE DIABLE.

Deo gratias.

LE GARDIEN.

Dans feciel &furla terre,que les anges &les
hommes fe réuniffent en aflionsde graces.

ANTOLIN,

IIm'infpire autant de refpeít que de crainte.
LE GARDIEN.

Pere ,foyéz le bien venu.

LE DIABLE,

Que Frere Antoíin aille fur le champ dais



la maifon de Don Céfar, oii j'ai íaiffé quel-
ques volailles &des conferves ;qu'illes apporte& íes remette á l'infirrtrerie.

<4

ANTOLIN,

Je volé,Pere Pierre m'accompagnera.
(IIfort.)

Aprls un moment de converfation entre le Dia-
ble &le Pere Gardien, oü celui-ci foupconne la
qualité du nauveau religieux, & oí l'autre lui
rucante ce qu'il a fait dans le couvent dont ila.
achevé les murs &t'édifice en tres-peu de temps,
le monaftere difparoit, & l'on voit entrer en

feene Feliciano l'amant d'Oitavie, & Juana fa
fuivante.

FELICIANO.

Ludovic n'eft-il pas forti?

0 JUANA,

I!y a long-temps; mais vous recberchez en
vain OSavie, elle a réfolu de ne jamáis plus
.vous voir.

F E LICÍAN O.

Devois-je m'attendre á tant de rigueur ?

JUAN A.

Ce n'eft po:nt u.ie rigueur de fa part:car
elle m'a fait entendre que íi elle refufe de



vous voir, c'eft qu'elle vous aime :ma.s

íonnéte & , elle veu, cbaffer jufqu á

!a moindre penfée qui feroit contraire á fon

S VR

devoír.

FELICIANO.
Quoique tu ne flanes pas mes efperao-

ces, je veux lui parler encoré , qu elle le

veuille ou non; mais ce fera pour la dermere

fois.

JUANA.

Elle va venir,entrez dans ce cabinet ;car

fi elle vous appercevoit ,elle fe retneroit í

l'inftant.

FELICIANO.
J'obéis.

Octavie pároli, elle gémit furfon fort &fur la

rioueur de fonpere,qu: lui a fait contracler des

líens mal afortis;elle conjure fa fuivante de ne
jamáis prononcer ,le nom de Feliciano devant

elle. A ce mot ', Vamant au défefpair quine le

cabinet, Octavie lui ordonne en vain de fortir,
ils ont enfemble une longue explicación ,pendant
laquelle Ludovic les furprend. Jaloux autant

qu avare, d determine de fe venger de fonépoufe,
qui dl'afpeñ de Ludovic eft rentrée dans fonapparte-

ment. Feliciano a retenu tépoux quidijfimuleavec
•lui','mais quibrúle d'aller merfa femme,ily court

dis que Feliciano eft foni. Le Diable fe préfente



Vouáriez-vous faire Paumóne ¡s St. Francois?
(¿pan.) Queje vienne airfi empecher la
mort injuíte d'Octavie , b'aurois-je cru ? mais
Dieu l'ordonne.

LUDOVIC

Má fnrpn'fe eft de voir que tu redoutes íi
peu ma colere. Moine, fanióme ou dt'mon ,
viens-tu chercher ta mott ? Pourquoi me per-
fécutes-tu? L'expérience ne t'a telle pa; appris
que jamáis ta religión ne trouvera chez moi
le moindre fecours? Que me veux-tu done?

LE DIABLE,

Je veux te convertir ;c'eft la toute
-puif-

fance qui me l'ordonne , & je fuis foicé
d'cbéir. Rends-toi done á mes prieres ,n'at-
tends pas que la mefure de tes iniquités foit
comblée, ta fineft prochaine :donne a Dieu,
Ludovic,une partie de ces richeffes que tu
tiens enfevelies dans tes coffres ;appaile fa
jufte indignation, implore fa miféiicQrde,ob-
tiens la grace de reftituer ces biens que tu as
mal acquis.

LUDOVIC,

Arréte !Je m'étonne de fouffrir plus long-
temps tes difcours infeníés. Moi, faire l'au-
móne !retire-toi ;mes biens ,qu'ils foient ounon confidérables , je les tiens de 'la fortune.



feintun moment de fe repentir ;mais il reviene
bientót a fa premiere dureté,au grand contente-

ment du Diable ,qui craini d'avoir été trop élo-

quent. Ludovic veut le tuer;mais ne voyam <&-

vant lui qu'unc forme impalpable ,il appelle el

fon fecours Octavie,Juana ,Alien,Celio , &c.
Le Diable refte, & dit d Canille d'Octavie ,
qu'il eft venu la délivrer des attentats de fonman.

Celle-ci fe recommande tila Vierge:cependant
Ludovic conferve fapremiere idee, qui eft d'ajfaf-

fmerfon époufe ;ill'engage a uteffet de lefuivre
a la campagne. (lis fortent. )

L,-£ ti, 'tliUib,D, ia. 1'

Le théatre repréfente une efpece de bois.

ANTOLIN,ful.

J'ai renvoyé le cheval au couvent: défie
par une faim canine, je viens la combattre &
la vaincre fur ce champ de bataille, fans crain-
dre les perfécutions de ce frere Néron. Tout
ce que je cache ,ilne manque pas de le dé-
couvrir, & je fuis enfin réduit á porter fur

moi tous mes biens ;j'en ai les manches plei-
nes. Ce Frere Forcé eft un étre bien étonnant :
á voir la peine qu'il fe donne ,je fuis furpris
qu'il n'en foit pas malade , iíne dort ni ne
mange. J'ai imaginé que ce pouvoit étre un
efprit : car lorfque nous allons enfemble dans
la rué,& que je le regarde ,je vois bien fon
corps ,mais je ne vois jamáis fon ombre. II
s'eft mis en tete ,je crois ,de me faire mourir
d'inanition ;mais ileft aujourd'hui ma dupe,



p¡ ¡í

dis qu'ams furce gazon je vah me refei^^i^p^
en toute liberté: aífeyons-nous, & de maniere
á voir de loin ceux qui pourroient venir me
troubler. J'ai lá une bonne poule, &dans cette
manche un jambón &la moitié d'un páté :mon
pain a bonne mine ;&le vin,ileft fi ardent
qu'il brü'eroit dans une lampe. Je fuis comme
Héliogabale ,je n'épilogue pas trop furle man-
ger , je trouve bon tout ce que l'on me donne ;
enfin je ne connois pas -d'autre jouiíiance que
celle de bien vivre:mon ventre eft un abyme
que rien ne peut comb.er ;mais fongeons áma
viéíuaüfe ,& commencons par le jambón.

Cln3 IVI :n;\u25a0c.>u:oi \u25a0ei t! i-tai ixt

LE DIABLEparole.

Que vous étes cruel avec moi,feigneur!II
faut que je devienne l'ami de mon ennemi ;
Lucifer elt done obügé de confoler ,de con-
vertir & de fecourir l'homme. Tout ce que
vous m'avez ordonne je l'ai fait; mais votre
feule puiffance eft capabje de vaincre l'obfti-
nation de Ludovic ;& pour achever ,je vais
prevenir la mort injufte qu'il veut donner á fon
époufe. Mais voici notre fiere Antoíin qui fe
difpofe a manger ce qu'il a pu dérober á la
quéte ,feignom de ne l'avoir pas appercu.

ANTOLIN,

D:eu m'aíiiífe ;comment a-t-il pn venir fi
prés de moi fans que je l'aie vu ? Je fe garantís
ou Saint ou Diable ;mais il ne m'a pas en-
coré appe;cu, lérrons nos peíites provifions;
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LE DIABLE.
Ah!C'eft vous ,frere Antoíin.

ANTOLIN,

Oui, mon pere ;& oü va maintenant

révérencei
LE DIABLE,

Je me rends ila ferme de Ludovic poi

prevenir certaine difgrace ;mais toi,Antobr.

que fais-tu feul dans ce bois í

ANTOLIN,

Je me promene ;le médecin me l'a ordoi
pour diífiperunpeules humeurs quime fatigut

LE DIABLE,

Si fe manger y feffifoit,il ny-aurojt

de religieux qui píujouir d'une meilleure la:

Six moines en auroient de rede de ce
confomme tous les jours frere Antoíin.

AN T O LIN,

Mais aufii n'ai-je pas d'autre défaut.

LE DIABLE,

Prends garde ,celui- lá eft une fourcí
conde de vices. Je te vois chaqué jour,



vingt maifons , prendre plus de vingt taffes
de chocolat.

ANTOLIN.
_ Que voulez-vous que je faífe,Révérend ?
je prends ce que l'on me donne pour obéirá la regle.

LE DIABLE.
C'eft fort bien fait,lorfque c'eft la néceffité

qui nous y oblige.

ANTOLIN,

Que vous dirai-je? j'ai fouvent elTayé derefiíter á la faim; mais des que je vois pa-
roiire quelque bon morceau ,le Démon eft lá
qui me tente. ;

LE DIABLE,

Tu mens: c'eft ta gourmandife qui te féduit.
Le Diable t'a-t-il jamáis dit que la glouton-
nene nétoit pas un peché.

ANTOLIN.
Non:mais onn'eft glouton que lorfqu'on maneefans appetit-, &jamaisl'appétit neme manque.

L E D UBIE.

Ne manges-tupas au réfeíioire ta portion
& la mienne ? .. T - . -

ANTOLIN.
Oui,pere;.mais que m» font deux portions i



fgP¡77& c'eft envain que jrere Antoíinsy op-
ipofe,fous pretexte qu'il ny a rien quon putfft
leur donner. Le Diable répond ,qu'av.c un pete

de confiance en Dieu, ils obtiendront quelque

chofe pour ces miférables .; ilordonne au frere
Glouton de faire lefigne de la croix fur les man-
ches de fon hábil. Antoíin obéit ;mais ille fait
grotefquement , de peur qu'il n'opere. Mais le

Diable n'en démord point; a chaqué figne de

croix, iltire quelque rogaton de la manche de

fren Antoíin, & le donne auxpauvres. Cela fait,
it difparaít,&fe rend chez Ludovic;ilarrive^ au

moment olí celui- ci poignarde fon époufe &s'en-

fait.Mais la Vierge qui veille a la súreté d Oc-
tavie ,defeend du Ciel, accompagnle de deux
unges ,& lui rend la vie. La Vierge rtprend le

chemin du Cid. Feliciano qui a fuivi les pas de

fon amante, fe trouve préfent au moment ou elle

revoit le jour. Le Diaile luiordonne de fe rendre

a. la ville;il releve Octavie.la conduit chez. une
dévote de lordre, &la feeonde Journéefinit.

O. la .: '\u25a0a: la¡ti p>

TROIS.IEME JOURNÉE,

Octavie raconte ifafuivante le miracle que la
Vierge a operé en fa faveur. Feliciano;qui a dém
conven ja retraile dienta dévo-.e ihiodora, vient
l'entretenir de fonamour ,.- ilprétend qu'ilnexiftfr
plus de marUge entrelle & Ludovic, puijqtte
tout mariage finie a la mon. Mais Octavie,



fidele a fondevoir,veut aller reirouver fianmari,
& s'indigne des folllcitations de Feliciano.

7'

OCTAVIE,

C'eft vous qui les avez fait naitre, ces foup-
cons qui m'ont fait donner la mort;c'eft vous
qui avez terni ma réputation , & rendu jufte
la vengeance de mon mari;ila pu fans erreur
me croire coupable.

FELICIANO,

Eh!comment voulez
-

vous démentir ces
foupcons ?

O C..T AVIE,

En refufant de vous donner la main & de
vous voir.

FELICIANO.

Tout ce que tudis,mon Oflavie,eftinutile;
car s'il le faut, ilme refte vingt lettres fignées
de ta main ,oü tu me donnes ton cceur. *.

OCTAVIE,

Elíes ne .feroient pas fignées ,que je ne cher-
cberois point a les nier ;mai? de quoi peuvent-
elles vous fervir aujourd'hui ? Tous ces iitres ont
prefcrit du jour oii vous conlentites á mon
trille mariage. .....-;,

FELICIANO

J'avois alors une raifon fiforte & fi jufte.



Vous en auriez eu -milfe que iic,"""B

vous juftifier aujourd'hui ,& lors mérrj
le juge prononceroit en voíre faveur,i
lerai de ía feníence au pied des autel:. I
que Ludovic apprenne que je ri'eiiJ
l'intention de i'offenfer. (Elleveutforum

ni

1

FELICIANO.

Arréte ,Oétavie ;écoute moi.

O C T A VIE,

Ne m'obligez point á jeter des cris
vue me fait horreur.

JUANA

Je crois que ma maitreffe ment,

FELICIANO.

Je ne doute point que vous ne me

OCTAVIE

Vous feriez un infenfé d'en douter,
j'ai tant de fujet de vous abhorrer.



jen;maisne laiffez jamáis entrer iciFeliciano,Ri

THÉODORA

Et pourquoi ? s'il eft votre parent ,&lorf-
le vous avez befoin de fon appui.

OCTAVIE,

Je ne veux ni ne dois avoir befoin de lui,

Antoíin paroit, le vifage rouge de caleré.

JUANA.

Qu'avez-vous done,frere Antoíin ?

A N T O LIN.

Je ne croyois jamáis pouvoir m'en tirer:ils
ifont mis en tete ,dans la ville, que je fuis

n faint. Depuis que fa révérence ,le pere
orcé,s'amufe á faire quelques miracles á mes
épens ,iln'y a pas une heure que je me fuis

u affailli de plus de vingt perlonnes armées

s cifeaux ;ils vouloient couper mon habit,
? pour le défendre ,j'ai gagné aux bras & aux
imbes plus de cent égratignures.

La dévote Théodora , touchée de compaffion,
mne a manger au frere Antoíin,qui jeplainí
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toujotirs des auftérités du couvent :Ufe prtjjedTlk
chever un poulet, lorfque le Diable arrive qui
le prend d la gorge;il crie comme un homme
qu'on étouffe. Lucifer ordonne a Feliciano de fe
retirer,& a Octavie ,d'aller rejoindre Ludovic;
& pour punir Antoíin d'avoir mangé hors du
couvent,& conlte la regle ,illuí commande de
le fuivre.

LE DIABLE.

Tes fautes ne doivent pas relíer impunies ;
je te laiífe le choix de la pénitence ,auras-tu

bien le courage ?...
ANTOLIN.

Oui, de recevoir cent coups de fouet, pourvu
que je me les donne moi-méme.

LE DIABLE,

Je veux te punir d'une maniere plus douce;
accompagne-moi jufqu'á lamaifon de Ludovic

ANTOLIN,

Vous n'avez done pas encoré renoncé á Yeiti.
vie de le convertir ?

LE DIABLE,

Non:mais apprends que ce jour eft le der-
nier de fa vie ,& nous devons faire les plus



C'eft mon deflein :je veux effayer fiquelques
paroles de ta bouche n'opéreront pas davan-
tage que tout ce que j'aipu luidiré ;&c'eft-lá
la pénitence que je t'impofe.

ANTOLIN,

Je parlerai ;mais ilfaut feulement me per-
mettre de porter dans ma manche un petit
couteau de deux pieds de long.

LE DIABLE,

Ce font-lá tes difpofitions ?

ANTOLIN,

Et avec quoi pourrois-je me défendre, s'il
m'accueii'e avec des paroles peu courtoifes ?

LE DIABLE.

Je te communique mon pouvoir,tu n'as plus
rien a craindre.

ANTOLIN.

AHons done ;car par ce moyen je veux le
rendre. plus doux qu'un mouton: (apan) mais
íile moine vouloit me tromper ;prenons tou»
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boire une couple de verres de vin,vous ponr-
riez faire entter tout cela dans la pénitence.

LE DIABLE,

Je te le permets,

ANTOLIN,

Je l'ai vuidé jufqu'ála derniere goutte. (IIfon.)

LE DIABLE.

Que je fois employé á de tels devoirs,ó
Créateur di ciel & de la terre !Suis-je affez
puni par votre capitaine Michel, &par Fran-
cois votre fergent. (IIs'en va. )

Ludovic eft inquiel de navoir pas .trouve le
corps de fa femme fur la place ou ill'a affaffinée;
ilprévieet & gagne le gouverneur de la ville.
Octavie & Juana couvertes de leur voile frappent
a fa porte,on leur ouvre,le Diable & Antoíin
entrent avec elles.

Entrez.
ALBERT,

JUANA,ipan.

Je fuis tremblante,

ANTOLIN, ¿ pare.

IIfaut que je fois invifible,
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LE DIABLE.

Antoíin,parle bas,

LUDOVIC aux deux Domes,

Qu'avez-vous á m'ordonner?
OCTAVIE, d pare.

Je fuis toute troublée :le Pere Forcé eft
-
ií

entre i
LE DIABLE,

Me voilá.
OCTAVIE, a. Ludovic.

Je veux vous entretenir en particulier. (apan)
Je me fens un peu plus de courage.

LUDOVIC remóte fes gens,

Je fuis feul, vous pouvez parler.

OCTAVIE en fe découvram.

Je fuis.
LUDOVIC

O ciel !que vois -je? une ombre :éíoigne-
toi, vifion fantaftique.

OCTAVIE,

Raffure-toi, je ne fuis point une ombre ,ne



sur i'Esn'oüi, 179
LUDOVIC

Je n'ai pu réfiífer a la premiere furprife;
mais je ne me repens point de m'étre vengé
par ta mort. Si tu viens exiger de moi des
prieres pour le bien de ton ame ,ce.foin-lá
regante ton pere ;adrede toi auffi á ce faux
ami qui fut avec toi le cómplice de mon dés-
honneur.

OCTAVIE.
Je fuis vivante,je ne te demande rien. Au

moment oü fon épée me priva de la vie, la
Vierge me la rendít ,parce que j'étois inno-
cente S¡ puré ,& qu'en mourant j'implorai fon
fecours. Je te pardonne tes foup$ons injuftes &
jaloux,je te pardonne ta cruauté ,&quoique
la mort ait coupé lenceud que forma l'églife,
je veux,

LUDOVIC,

Arréte , ferme cette bouche impure ,&
rappelle dans ton fein ces paroles ;elles me
mettent en fureur: mahonte mourut avec toi,

& mon plus grand ennemi , pour faire revivre
mon déshonneur , ful te rappeller á la vie.

Quelle eft ton excufe ? lorfque j'ai vumoi-mé-
me ta trahifon, lorfque je l'ai lúe íignée de
ta main. Infame,la colere m'aveugle ,ofes-tu
me rappeller un engagement que j'abhorre ? Tu
parles de le renouveller :laiffe - moi,ou je
prendrai une feconde fois vengeance de toi,
& de eette fuivante qui fervit de témoin á ma



Eloigne
- toi fi tu es libre :que ton amour

ailte aííouvir fon defir avec celui que tu recus
avant moi dans tes bras.

OCTAVIE.

Tu mens :le foleil méme n'a jamáis fouille
cette main que je te donnai pour mon malheur;

& quoique ton meutre m'ait rendu la liberte ,
l'honneur ne me permet pas de mumr á

Feliciano.
LUDOVIC.

Et le míen ne peut te fouffnr vivante,

(11 tire un poignard. }

ANTOLIN.
Dois-je me montrer?

LE DIABLE,

IIen eft temps.

ANTOLIN paroit & fe place entre Octavie
6* Ludovic,

Je l'ai pétrifié :ta colere ne m'épouvante
point ,Pere Forcé m'a doué d'un pouvoir fur-
nature'l, &m'a rempli de courage. Sois tran-

quille, écoute les paroles de l'écriture.



Fais l'aumóne á faint Francois. Serré ta poi-

trine de fon cordón, fitu veux guer.r de ton

obftination. Revéts-toi de fon fcapulaire ,, fitu

veux que ton cceur s'attendnffe. Tes doublons
font comme les cheveux d'Abfalon ;c eftpar eux
que le Diable te tient fufpendu :permets au
foleil de voir ton argent , puifquil en eit le

pere :fais l'aumóne aux pauvres ,ils íont les

fils de Dieu : fonde quelques hópitaux ,
dote &marie une vingtaine de filies. Suis mes
«receptes ,&tu iras en droiture flans le ciel,
córame celui quien efttombé ;tu n'auras beíom

ni de prieres ,ni de chants ,nide meffes :car,

k juger de ta vie &de tes bonnes difpofitions,
iln'y aura dans la paroiife, ni des oui,
ni des non fur ton compte. ( Aprés ce beau

firmón,Frere Antoíin tire de fa poche une dou^aine
de mouchoirs &sen couvre la tete, j

Ludovic entre en fureur ,Antoíin ne s'épou-
vante point ; il tire de fa manche un gros

caillau & le tienten refpeñ. Le Diable fait un



Vaines menacesi jamáis jenemeportai fibien»

LE DIABLE,

Seigneur, n'eft-il pas temps?

SAINT MICHEL derriere la frene.
IIeft temps,

LE DIABLE,

Suis moi , vrai portrait de Satán ,& fois
abymé dans fes fombres flammes qui fontdef-
tinées á tes femblables. (Ludovic difparoit au
milieu des flammes en pouffant des cris. )

ASaint Michel,

Lucifer a exécuté vos ordres ,Seigneur. Que
me manque-t-il done pour que je quitte cet
habit que j'abhorre autant que vous l'aimez?

SAINT MICHEL paroit.

Pour que tu fecoues lé joug que Dieu t'a
impoíé,il faut encoré que lurendes aux pau-
vres de la ville fes biens dont ce miférable
avare ¡es a prives.

LE DIABLE.
Et comment puis-je le faire ?

SAINT MICHEL,

Obéis fans replique ,Dieu te le permet ,



¡HSíétS^nt ,<onSe á ne Per,écutf la rel1-

gion de Saint Francois que comme les autres

religions ;mais ne prive jamáis ces bons moines

de leur fubfiftance. (-« difparoít. )
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Le Diable appelle fur le champ Aftarot,tiluí

ordonne de prendre la figure de Ludovic ,ir de

partager fes biens aux pauvres. IIeft obei :_ le
Gardien arrive avec Frere Antoíin, Octavie,

Juana & Feliciano ;le Diable apprend a. celui-

ci qu'il va bientót époufer fon amante ,&fe de-
pouillant de fon habit, ildit aux ajftftants :

LE DIABLE,

Je ne fuis point ce que vous m'avez cru ;
quoique cet habit,qui íert á mon déguifement ,
ne foit pas bénit , je le quitte avec plaifir.
Ecoutez-moi :la terre vient d'enfevebr Ludovic
vivant,& cet efprit impur a pris ion sppa-

rence pour faire la diftribution de fes biens.

Je fuis le Diable : tout le bien que j'ai pu

faire,Dieu me l'avoit ordonne. Des ce mo-
ment, óFrancois !je romps la treve que j'avois

été forcé de contrañer avec toi,&^je rede-
viens ton plus cruel ennemi. (Ud'fpatoít. )

FELICIANO.

IIn'exifte done plus d'obftacle á notre
unión.

OCTAVIE.

Laiffez-moi perdre un peu de l'horreurque



me caufe cet événement :Ludovic fut mon
:4

epoux.

FELICIANO:
Ce fentiment eft trop jufte pour que je

m'y refute.

ANTOLIN.

Celui qui doutera de ce fait, le trouvera
dans les Aúnales du Ciel;mais tout étrange
qu'il eft,qu'il obtienne du moins vos applau-
diffements.

Les Efpagnols n'ont aujourd'hui que des
íraducfeurs ;ils ont mis en profe plufieurs de
nos bonnes comedies ;ils jouent Nanine fous le
nom de la Précieufe Marguerite ;elle ne produit
aucun effet. Comme le nom de Voltaire eft un
nom odieux chez eux,ils donnent fa piece á un
Italien. Le Légataire de Regnard aplus de fuc-
cés, parce qu'il eft plus comique :ils ont auffi
traduit de nos íragédies.

Les Efpagnols ont divers genres de pieces.
Les Autos Sacramentaux ,femblables aux anciens
myíteres ,& que l'on jouoit encoré ,iln'y a
pas trente ans,dans les carrefours les jours des
grandes fétes , font défendus aujourd'hui; ils
font vraiment dignes de curiofité par l'imagina-
tion, le défordre & l'originalité d'idées qui y
regnent. Les Loas font des efpeces de prologues
comme on en voyoit autrefois furnotre théatre
pour annoncer une piece; on jone encoré celui
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petite piece qui fe jone ordinairement entre la

feconde & la troifieme journée de la comedie.
C'eft prefque toujours une critique des mceurs
du temps. IIn'exifte pas de profeffion dans la

fociété qui foit exempte de cenfure dans ces
intermedes :les juges, les médecins ,les no-
taires ,les poetes , les femmes de mauvaiíe
vie, fes abbés, les petits maitres ,& fur-tout
les maris ,font les fujets inépuifables fur íef-
quels s'exerce le farcafme du Saínete. Les Efpa-
gnols ne font vraiment comédiens que dans ces
petites pieces ;ils les jouent naturellement &

avec beaucoup de fineífe. Hors delá,ils font
á peine fupportables ;leur débit eft pefant,
leurs geftes font gauches ,&leur mémoire eft

fifouvent en défaut , qu'on entend prefque
toujours le fouffleur avant baBeiir. Les Efpagnols
n'ont guere de comédiens pafTables, que quelques
bouffons ;mais leurs femmes britlent dans le
Saínete, & le dialogue en mufique ou la. To-
nadille qui le termine. Ils ont auffi depuis quel-
ques années des opera comiques ou des pieces

mélées de chants & de profe,qu'.ils appellent

Zarzuelas :ils ont auffi traduit nos Moifonneurs
qui ont eu beaucoup de fuccés. En voilá, je

crois,fuffifamment fur le théatre Efpagnol.
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Des Ordres Militaires &Religieux établis
en Efpagne.

l__Es rois d'Efpagne dans leurs guerres conti-
nuelles contre les Maures ,créerent une foule
d'ordres de chevalerie, foitpour récompenfer,
foit pour encourager leurs fujets. La plupar
de ces ordres n'exiftent plus ;mais je crois
devoir les rappeller avant de faire l'hiftoire de
ceux qui exiftent encoré.

On ne connoit plus l'ordre du Chéne-Verd ,
fondé par Garcia Ximenez ;celui des Lis, par
Sancho IV,roi de Navarre. L'ordre de faim
Sauveur ,creé par Aíphonfe Vil,roi d'Aragon,
& ces ordres du moment ,méritent peu qu'on
s'en fouvienne. Mais l'ordre du Flambeau eft
digne d'étre cité :ce fut Ramoiv Berenger ,
dernier comte de Barcelone ,qui l'inftitua en
1150 ,en faveur des femmes de Tortofe,pour¡es récompenfer de la valeur qu'elles avoient
montrée en 1149, lorfque les Maures arta-
querent cette ville. Cet ordre n'exifte plus ;
mais les femmes de Tortoíe confervent encoré
plufieurs privileges qui leur fureni accordés á
la méme époque.

L'ordre de Truxillo fut fondé vers 1190,
on ignore par qui;mais l'on fait qu'Alphonfe
IX .'incorpora en i,06 dans l'ordre de Cala-
trava ,& que celui ¿YAlcántara jouit de la plus
grande partie de fes biens.

L'ordre de fainte Marie d'Efpagne fut inftiíué
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fait par deux chartres confervées a Ucles dans
les archives de l'ordre de faint Jacques ,&il
n'en a jamáis été fait mention dans l'hiftoire
d'Efpagne. Les chevaliers devoient^ défendre
contre les Maures le royaume de Séville,&

ils poffédoient de grands revenus.
L'ordre de YEcharpe a peut-étre donné lieu

k tous nos cordons bleus , rouges & verds.
Aíphonfe XII,roi de Caftille,le fonda dans
la ville de Victoria en 1332. ,& lui donna
pour marque diftinétive un ruban large de
trois doigts que les chevaliers portoient de

l'épaule droite au flanc gauche. Le roi entra

dans cet ordre avec fes enfants , fes freres &
toute la nobleffe ;ilfuffifoit pour y étre re9U
d'avoir fervipendant dix ans.

L'ordre de la Colombe fut creé en 138; par
Jean I,roi de Caftille,dans l'églife cathédrale
de Segovie. Son embléme étoit une blanche
colombe , fufpendue á une chaine d'or ,&

environnée de rayons.
Le méme roi fonda vers le mime temps

l'ordre de la Raifion,& ce qui eft étonnant ,
ilfalloit,pour y étre admis ,faire preuve de
nobleffe. La marque de l'ordre étoit un petit
drapeau lié que l'on fufpendoit á fon habit par
le moyen d'une chaine.

L'ordre de Bourgogne eft compté parmi ceux
qui ont exifté en Efpagne ;parce que Charles-
Quint,en revenant de fon expédiiion de Tunis,
Tinflitua dans fes états en mémoire de cette

conquéte l'an 1535. L'ordre étoit une croix
de Bourgogne ,formée par deux bátons noueur,
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L-s ordres exiftants en Efpagne font :

Aic.mtara, Calatrava ,faint Jacques ,Montefz,
la Tojssn d'or & l'ordre de Charles III.L'ordre
d'Alean tara fut appeílé le noble ;celui de
Calatrava le galant ,& celui de faint Jacques
le riche.

L'ordre d''Alcántara , furnommé dans fon
principe de faint Julien^ commen^a en 1156,
íous íes aufpices de deux genrilshommes, nom-
ines Don Suero Fernandés &Don Gome%_ Fer-
nandas Banientos , originaires de Saiamanque.
Ces deux freres réfoiurent de s'armer contre
Íes infideles, & d'aííocier á leur projet quel-
ques nobles du pays. Ordono,éveque de Sala-
manque ,confirma leurpían ,le fit approuver k
Alexandre III,&les foumit á la regle de faint
Benoit. Ce nefutqu'en 12.19, que leur prin-
cipale maifon fut transférée dans Alcántara ,
& qu'ils en prirent le nom. Aíphonfe Villeur
accórda la propriété de tout ce qu'ils enleve-
roient aux infideles. Cet ordre , beaucoup
moins riche qu'autrefois, jouit encoré de treníe-
trois commanderies ,de quatre alcádies & de
quatre pneurés, qui luiproduifent quatre-vingt
mille ducats tous íes ans.

L'ordre de Calatrava prit naifTance dans la
Caftille fous le regne de Sánchez III.Ce roi
£t publier.dans fa cour qu'il donneroit en prp-
priété la ville de Calatrava & fes dépendances
á celui qui fe chargeroit de défendre cette ville
contre les Maures , Se qu'elíe paííeroit méme,
par droit de fucceíTion ,á fes hériners. Aucun
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particulier ,quoi qu'en difent les rédaéfeurs de
l'abrégé chronologique de l'Efpagne ,ne fe crut
ni affez fort, ni affez riche pour i'entreprendre.
IIn'y eut que les Templiers qui, trés-puiflants
alors ,vinrer.t généreufement s'oíTrir á défen-
dre la place. Sánchez fes refufa d'abord; mais
vaincu par leur obftination ,ily confentit, Sí
ceux-ci voulant fe faire aider dans leur en-
treprife ,par une foule de gentilshommes ,aprés
avoir pris poífeííionde la villes propoferent au

roi l'établiffement de l'ordre militaire de Cala-
trava. 11 fut iníiitué dans la méme année ,
c'eft-á-dire en 1158, avec le feul but de com-
batiré fes Maures, &de s'oppofer á leurs con-

quéíes. Les papes Alexandre II!,Grégoire VIII
& Innocent IIIí'approuverent ;les chevaliers
prirent un habit convenable aux expéditions
militaires , & firent tres-bien leur devoir :ils
profefferent la regle de Citeaux. Cet ordre
n'eft aujourd'hui ni religieux,ni militaire, il
poffede en paix 34 commanderies & huit
prieurés ,evalúes á cent vingt mille ducats de
revenu. La croix de cet ordre ne differe de
celle d'Aicantara que par la couleur :celle-ci
eft verte,l'autre eft rouge.

L'ordre militaire de faintJacques prit naiffance
dans la Galice en 1170, fous le regne de Fer-
dinand Ií,roi de Léon. IIy avoit aux envi-
rons de la ville de faint Jacques un couvent
de chanoines réguliers de l'ordre de faint Au-
guftin ; ils "vivoient fous l'obéiflance d'un
prieur qu'ils élifoient eux

-
mémes. Plufieurs

nobles ,á la tete defquels étoit Pierre Ferdinand
de Fuente Encalada ,ayant réíblu de former un
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étoient fort en peine d'exécuter leurpro"^"""!
imaginant qu'ils ne pourroient jamáis vivrd
dans fe bon ordre & la décence qui conve-1
noient á des chevaliers ,s'ils n'avoiem pas des
prétres qui vQuIuflent prendre foin de leur con-
icience. IIleur parut convenable ,pour réufíir
dans leur enrreprife ,de s'unir avec le prieur
& les chanoines de ce monaftere de Loyo,
parce qu'ils menoient une vie trés-réguliere &
telle qu'ils vouloient la mener. lis íoumirent
leurs idees á Don Celebruno ,archevéque de
Tolede ,&á Don Pedro Martínez^, archevéque
de faint Jacques , qui les approuverent. Le
légat du pape confirma l'aífention des deux
prélats :l'ordre futétabli fous la regle de faint
Auguftin ,ils portent á la boutonniere de
leur habit une médaille fur laquelle eft une
épée rouge. Cet ordre a quatre

- vingt- fept
commanderies ,réparties dans la Caftille & fe
royaume de Léon ,qui rapportent un revenu
de deux cents foixante &douze mille ducats.

L'ordre militaire de Notre-Dame de Moniefa
eut l'origine fuivante. Jayme II,roi de Va-
lence & d'Aragon ,ayant appris que le pape
Clément Vavoil détruit l'ordre des Templiers,
& accordé leurs biens á l'ordre de faint Jean ,
á l'exeeption de ce qu'ils poffédoient dans
¡'Aragón ,la Caftille,le Portugal & fes lies
Baleares ,effaya de faire établir dans fes états
un nouvel ordre militaire á la place de celui
des Templiers ,doni le but feroit de préferver



SUR l'E s p a g n e, í9i,oü les papes réfidoient alors; mais
:itations furent vaines tant que dura le

\u25a0de Cíément V. Jean XXII, fon
r, fe montra plus facile. Jayme II
it

fui une bulíe,le 10 juin ;de í'année
ar laquelle ií approuvoit íes bonnes
s du roi ,qui ravi áe ce fuccés , fi^a
jour de la cérémonie le 22 juiííet de
e nouveí ordre fut établi dans Montefa9
líe du royaume de Vaience ,qui avoit
u aux Templiers, & c'eft d'eíle qu'il
nom. Les chevaliers porrent une croix
is font aujourd'hui plus religieux que
5, l'ordre ne fubfiftant plus que dans
maífons de chanoínes réguliers. lis ont

\u25a0¡\u25a0be maifon dans Vaience.

le

\u25a0e de ia toifon d'or fut inftitué pac
íi, duc de Bourgogne , comte de

,& fumommé le Bon. L'envie qu'ileut
irer avec plus de pompe fon mariage
rifante Ifabelle,filie de Jean I,roi de.,lui fit naitre l'idée de cette inftitu-

10 de Janvier de l'année 1429, jour
nariage ,le fut auffi de l'exiftence de
iifixa le nombre des chevaliers á 24 _,
ia faint Ándré pour leur patrón. Char-
ít porta depuis le nombre des cheva-
ni'á 51. Pour étre admis dans cet ordre ,
¡re prince ,grand d'Eipagne ,ou s'étre
. par des fervices trés-íignalés.
nt fa confínution,fon grand maitre* íe chef de la maifon de Bourgogne ,

que depuis le mariage de l'archiduc
Iavec l'ínfante Jeanne ,héritiere des



rois catholiques ,& mere de Charles-Quint,
les rois d'Efpagne ont confervé la grande
maitrife de i'ordre& l'ont perpétuée dan leurs
éíats ;ils jouiffent auffi des revenus & de la
qualité de grands maitres d'Alcantara ,de Ca-
latrava & de faint Jacques , depuis Charles-
Quint.

'9.

L'ordre royal de Charles IIIeft de nos jours,
il fut inftiiué parce monarque le 19 feptembre
de í'année 1771, pour célébrer la naiffance d'un
Infaní qui n'exiífe plus. Charles IIImit fonordre
fous la proíection de la Vierge dans íe myftere
de fon immaculée Conception. Les conftituíions
principales de l'ordre font,que íous les rois
fes fucceífeurs en feront les grands maitres ,&
auront feuls le droiíde nommer fes chevaliers.

11 y en a de deux fortes;les grand
-
croix,

& íes chevaliers peniionnaires :le nombre des
premiers eft de foixante ,celui des feconds eft
fixé á deux cents. Pour entrer dans l'ordre en
qualité de cbevalier grand-croix ,ilfaut avoir
vingt- cinq ans accomplis ;les perfonnes de la
famille royale & les princes étrangers font
feuls exceptes de cette regle.

Les chevaliers grand-croix font diftingués
par un cordón bíeu de ciel,liféré de blanc ,
au bout duquel eft une croix dans le méme
modele que celle qui fert á l'ordre du Saint-
Eipril, avec cette différence que d'un cóté
l'on voit l'image de la Conception ,&de l'autre
fe chiffre de Charles lií,avec cette légende :
Virtud & mérito. La plaque repréfente auíli
l'image de ía Conception ,&doit étre brodée
fur le cóté gauche de l'habit, Les chevaliers
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penfionnaires n'ont qu'une petite croix attachée
á la boutonniere avec un ruban bleu &liféré
de blanc.

s

Dans les jours de cérémonie ,fes grand-croix
portent unlarge manteau blanc de moire bordé
de bleu, fe maníeau des penfíionnaires eft en
laine.

Le nouvel ordre peut admettre la toifon
d'or;mais il eft incompatible avec tous au-
tres ordres fondés en Efpagne & dans l'étran-
ger, comme l'ordre du Saini-Efprit,de faint

Janvier ,de Malte,&c. Les fouverains & fes
princes de famille royale font feuls exceptes
de cette regle.

Tous les grand-croix jouiffent du titre d'ex-
cellence & des entrées chez le roi:ily a un
fonds de quinze cents mille réaux ,environquatre
cents mille livres de notre monnoie., fur lequel
on diftribue tous les ans aux autres chevaliers
une penfion de mille livres. Le principal era-
ploi de l'ordre eft celui de grand chancelier ,
ileft toujours choifi parmi les grand-croix.

Le fecretaire ,le maitre de cérémonies Sí le
tréibrier font pris parmi les chevaliers penfion-
naires. Chaqué grand-croix dépofe le jour de
fa récepíion deux cents doublons d'or ,environ
quatre mille livres ,dans les mains du tréforier,

qui fervent aux dépenfes indifpenfables ,&fur-
tout aux honoraires du fecretaire & du tréfo-
rier,qui font de 2000 livres.

ÍIy a tous les, mois une affemblée chez le
grand chancelier pour traiter des affaires de
l'ordre.

Les preuves qu'on exige des grand-croix &



& ia nobieíie au moins paternelle acquile par 13
"íaiífance &non par privilege.

Les chevaliers &fes officiers de l'ordre,au
moment de leur réception ,font le ferment de
vivre&de mourir dans lareligión catholique ,
apoftoli.que & romaine ,de ne jamáis former
aucun deffein direci ni indireét contre la per-
fonne du roi ,, fa famille & l'état; de fes fervir
fidellement dans ¡es emplois quileur feront con-
fies,de reconnoitre fa Majefté comme le feul &
unique chef St fouverain de l'ordre ,& de dé-
fendre fur-íout lemyftere de l'immacuiáe Con-
ception,

P

Tous les chevaliers, outre la communion de
précepte, font obligés de communier tous les
ans la veille de' la féte de la Conception , pour
attirer les bénédiñions du Ciel fur la f'amille
royale & fur i'Etat,&c.

<í ?Ü



Jurifprudence , Tribunaux,

Le goüt s'eft introduit dans les arts ,tout ce
qui nous environné s'eft embelli , s'eft pef-

fe&ionné ;nous n'avons confervé des formes
gothiques que l'élégance & la légéreté. La
philolophie a porté fon flambeau dans les éco-
les ,&nous en avons vu difparoitre ces pue-
riiités, ces difputes vaines, ces mots barbares
qui mafquoient la raifon & déshonoroient la
plus fublime de toutes les fciences. L'aftrono-
rnie, le calcul ,la chymie, l'hiftoire naturelle
ont fait des progrés étonnants; pourquoi faut-
ilque la jurifprudence ,elle qui nous touche
de fi prés ,foit la feule qui tardive dans fa

marche , ne participe point á cette raifon uni-
verfelle ? IIn'y eut jamáis cependant tant de
magiftrats éclairés; c'eft avec dégoüt qu'ils fe
portentá leurs fonflions, qu'ils fe voientforcés de

fuivre un dédale fatigant, oiifans ceffe contrediís
par les formalités, ils font obligas de facrifier leur
équité naturelle & leur jugement á l'ufage, á
teile coutume particuliere , á des loix que de
nouvelles mceurs ,un autre gouvernement, fe

climat ,un nouvel ordre de chofes & d 'idees,
ont rendues inconféquentes ,pour ne rien diré
de plus. Quand iln'y auroit á objefter contre

la jurifprudence civiie que la longueur des plai-
doiries ,& ces monceaux d'écrits pleins de mots,
qui embrouillent une bonne caufe,la rendent
inintelligible a ceux qui doivent la juger ,_ &
font gemir pendant des années une íamúle-


